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RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, Se, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Ancune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT QUATRE-VINCT-NEUVi;ME TIRAGE

Le cent quatre-vingt-neuvième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois de JANVIER), aura lieu samedi, le 3 FE-
VRIER, à deux heures de l'après-midi, dans nos
bureaux, 42, Place Jacques-Cartier.

CHRONIQUE DE PARIS

Les événements dont on s'est occupé surtout cette
semaine à Paris sont des faits qui se passent à l'Exté-
rieur et qui occupe la France indirectement, et inté-
ressent aussi la paix de l'Europe, et c'est à ce dernier
point de vue que nous nous en occupons.

Car on ne peut pas considérer comme événement
important de l'Intérieur l'élection du Président de la
Chambre.

M. Deschanel l'a emporté de 80 voix sur M.
Brisson.

Il y avait des gens pour s'en étonner ; ce sont ceux
qui ne connaissent pas les coulisses de la politique
française.

M. Deschanel, quoique d'opinions plus modérées
que M. Brisson, est un homme du monde aimable et
qui ne s'imagine pas que la fermeté des principes

LE MONDE
consiste à être hargneux comme une porte de prison.

M. Brisson est au contraire un homme décidé par
principe à ne pas être aimable ; ajoutez à cela que
lorsqu'il a été ministre, il a su mécontenter bon nom-
bre de ses amis les plus dévoués en affectant de
refuser tout ces petits services qu'un ministre doit
rendre à ceux avec qui il est en relations.

M. Brisson s'imaginait que le dévouement à sa
personne était un dogme.

On vient de lui montrer le contraire.
Mais la politique n'a rien à voir dans toute cette

affaire.
Ayant à choisir entre un vieux républicain morose

et un jeune républicain aimable, les députés français
ont préféré être Présidés par un homme de bonne
humeur.

Voilà tout.
Il ne faut pas voir autre chose dans cette élection.

Comme fait saillant de la politique française, nous
pouvons signaler l'occupation d'In-Salah.

Une colonne française a pris possession de l'oasis
connue sous ce nom. Si vous tirez une ligne droite sur
une carte de géographie, en prenant pour point de
départ Alger, vous verrez qu'elle rencontrera In Sa-
lah. De la côte algérienne à Tombouctou, la distance
est d'environ 2,500 kilomètres et à In-Salah on se
trouve à moitié chemin.

C'est l'adjonction naturelle à la France d'une des
oasis faisant partie du groupe saharien.

Ces oasis qui, au point de vue international sont
pour ainsi dire res nullins, ne sont Possédées par per-
sonne et appartiennent au pays dans la zone directe
d'influence duquel elles se trouvent. Il y a six ans à
la tribune de la Chambre française', M. Ribot, alors
ministre des affaires étrangères, déclarait que l'occu-
pation d'In-Salah était " une mesure de police afri-
caine." Le moment était venu de mettre ordre dans
ce centre d'ailleurs peu peuplé et c'est ce qui a été
fait ; c'est là que se réfugiaient des révoltés qui fomen-
taient des insurrections dans le Sud algérien. Jus-
qu'ici les deux ou trois mille négociants arabes qui se
trouvent dans l'oasis étaient dominés et pressurés par
des touaregs nomades ; les négociants ont demandé
de bénéficier des lois de police bien organisées et le
gouvernement général de l'Algérie a assuré leur tran-
quillité en envoyant une colonne d'occupation. Il y
aura quelques brigands du désert de moins et voilà
tout. Il n'y a pas eu de réclamations, il ne pouvait
pas y en avoir.

0 0

Donc aucune préoccupation à avoir de ce côté.
Doit-on en avoir du côté de l'Italie ?
Nous ne le pensons pas.
Quelques journaux italiens (reconnaissons que ce

sont des journaux d'opposition) parlent de la possibi-
lité pour les Italiens d'occuper Gibraltar et l'Egypte,
pour le compte des Anglais qui pourraient ainsi dis-
poser de leurs garnisons pour les envoyer au Cap. Ce
projet semble avoir séduit quelques Italiens pleins
d'imagination qui seraient enchantés de voir le dra-

peau piémontais sur le rocher de Gibraltar, et sur les
murs d'Alexandrie faisant la police au lieu et place
de l'Angleterre.

Nous pensons que ce projet ne sortira pas du do-
naine des suppositions.

Pourquoi l'Italie se chargerait-elle de cette mission?
Evidemment pour avoir un avantage. Lequel i Les

journaux parlent de la cession de Malte, ou de la
possibilité de s'emoarer de la Tripolitaine.

Ces deux compensations manqueraient à l'Italie.
Jamais l'Angleterre ne cédera Malte qui est un

de ses principaux points de la Méditerranée et
quant à permettre que les Italiens s'emparent de la
Tripolitaine, ce serait Constantinople, politique qui
consiste à garantir au Sultan l'intégrité de l'Empire
Ottoman. Alors quoi i Quelle serait la légitime com-
pensation que l'Italie retirerait de ce déploiement de
zèle ?

Une somme d'argent importante ?

Ce serait abaisser l'armée du roi Humbert au r-
des anciens mercenaires et le légitime orgueil italie
ne le souffrirait pas.

Au fond, il y a chez ceux qui ont lancé ce projet, i
désir d'être désagréables à la France ; mais ce prOj
se réaliserait-il que cela serait indifférent aux Fran
çais ; que ce soit les Anglais qui soient en Egypte P
leurs soldats ou par des troupes à leur solde, cela iiii*-
porte peu. Dans toute cette affaire il ne peut y avor
qu'une dupe, c'est l'Italie ; les hommes qui la gouver
nent l'ont assurément déjà compris.

Disons un mot d'un fait extrêmement douloure-
qui vient de se passer à Londres, et qui a été prOvo
qué surtout par le mécontentement qu'éprouvent le
Anglais contre les autres nations européennes qui
toutes, témoignent de la sympathie aux Boers.

Ce mécontentement s'est traduit par un acte qui ré
volte la conscience.

Une institutrice française, Louise Masset, avait ét'
condamnée à mort pour avoir tué son enfant âgé de 4

ans, dans des circonstances odieuses. Elle l'aulaii
assassiné à coups de briques et ans le water-closet de 1i
gare de Dalston-Jonction.

Après la condamnation il se produisit un témoigo5V
établissant qu'au moment où l'enfant était assassiné,
la mère était dans le chemin de fer à 40 kilomètres
là.

Il est démontré que Louise Masset était innocent*'
Mais en Angleterre, les procès ne peuvent pas êti

légalemenl revisés ; le ministre de l'intérieur pect
seulement casser les arrêts de justice et la reine Peo
faire grâce.

Mais Louise Masset était française ; pour montre
combien on est mécontent de la France, la reine
refusé de faire grâce, et le ministre a fait exécute
une sentence inique ; car au fond, c'est le sentimae"
auquel on a obéi. L'innocente a été rendue.

Au lendemain de l'exécution, on a répandu le bruil
que la condamnée avait avoué.

Personne n'a entendu ces aveux.
La dernière parole, cinq minutes avant l'exécution-

a été une parola de protestati on.
Le ramassis de la police Londonienne qui attendOîl

devant sa prison, a applaudi et on a crié : "A b 0
les Boers ! "

C'est un drame triste, quand l'innocence d'uIi'5
femme ne peut être reconnue parce qu'elle apparti-ý"e
à une nation qui déplaît à la foule jingoiste.. Les Ill"'
losophes vont plus loin et assurent que c'est un si
de décadence.

Parlons en terminant du duel de M. Paul Loubee
le fils du président de la République autour duq'
on a fait du bruit. Au fond l'incident est des PIuB
simples.

M. Paul Loubet, fils aîné du président de la Répi
blique, et M. Launay, licencié ès lettres, étaient de
vieux camarades d'études de M. Paul Louber.

M. Launay a écrit à M. Paul Loubet une lettr
personnelle dans laquelle il appréciait à sa mni èrae'
l'arrêt rendu par la Haute Cour. Il ajoutait-ceci
l'alresse de M. Paul Loubet-qu'il regrettait et ret'
rait les nombreuses poignées de mains qu'ils avai0et

échangées.
M. Paul Loubet a considéré ce paragraphe coIim"n

une offense, et il a chargé deux officiers de la maiso
militaire du président de la République, de demanda
à M. Launay rétractation ou réparation par les arnice'

M. Launay a répondu lue la lettre qui motivW
leur visite avait un caractère privé, qui excluait l'idé
d'une offense.

Les officiers n'ont pas admis cette théorie et ont
vité M. Launay à désigner deux mandataires qui
émis l'opinion que. s'il y avait offense dans la lett'
elle s'adresssait au président de la République
non à son fils. Les témoins de M. Paul Loubet Ou
déclaré que leur client ne pouvait pas se substituer
son père ; ceux de M. Launay ont alors réponit
qu'il n'y avait pas lieu à rencntre.

L'entente entre les témoins ne pouvant se faire,
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u recours, d'un commun accord, à des arbitres.
ni désigné par les témoins de M. Launay était M.enri Rochefort
4 deux arbitres ont été d'avis opposés, ils ont ré-

'Vn de el remettre à un troisième, M. Hébrard de
Il enenuve, Conseiller d'Etat, président de la Société

couragement à l'Escrime.
?aiébrard de Villeneuve a décidé qu'il n'y'avait
lieu t. rencontre. Cette sentence mnet fin à l'inci-dent.

'out cela est très simple en somme, et on n'enaurait
Pas parlé s'il ne s'était pas agi du fils du

dei de la République.
Point c'est tout.
Ol 011 ils en sont, ei France, avec leur idiotie

spérons que, eu égard à la bonne volonté
mbite l'du fils à papa, et malgré la décision du tiers1-b tits
et l'honneur s'est fait laver cette fois encore,

proprement
UN PARISIRN.

LES ZOUAVES PONTIFICAUX

L'im -
le Pitoyable Mort fauche dans nos rangs. A voir
no des disparus depuis le départ pour le ciel de
si r regretté et bien-aimé M. B.-A. T. de Montigny,blen, surno...
revenu nommé le lBayard canadien, on se croirait
de Me au temps des combats épiques de Castelfidardo,
p entana, de Rome. ou, durant l'année terrible en
entee, de Loigny. On se surprend à écouter, et l'on
1 I d l'écho des paroles prononcées le 19 septembre
be au lendemain de l'héroïque prouesse des Franco-
et Conduits par de Lamoricière, Allet, de Charette
no e noble de Pimodan, paroles prononcées, disons-

ans Par le chef de l'armée du roi félon Victor-Em-
de "e' le général Fanti "On se croirait à un bal

eLuis XI V 1 »

oi Plus beaux noms s'y trouvent, en effet. Que ce
de u notaire Marion, un Doré, un Meunier ou un
seule vigy, ils ont tous cette auréole que donne la
seulrae noblesse, ils sont tous de cette noblesse la

'enviable :la noblesse du coeur

qous souvient-il, chers lecteurs, de ce singulier récit
tombnous publiions dans le numéro 804 du 30 sep-
de : dernier de ce MONDE ILLUsTRÉ, sous le titre
ce ' ino ce émotiornant, récit qui se terminait par

tous t "Pourquoi nous avait-Il (Pie IX) ainsieInbrassgés î..,
tions us ne nous sommes jamais arrêté à ces divaga.
appes igulières de la folle du logis, divagations
cont res. Aussi n'avions-nous pas tout dit er
ce t eui"l, mais presque malgré nous, dès que
nous avro fut paru, nous y mîmes à la main ce que
llnué ons Cru ne devoir pas dire. Nous lisons dans he
suiva. notre Collection cette addition manuscritq

" N nuléliatement la phrase ci-dessun transcrite
On marquait-il pour la Mort ... "
Surserait tenté de le croire.
il cet inmense champ de bataille appelé la terre

tigin tourbillon incessant où passent avec une ver
tecoumse rapidité la naissance, la vie, la mort, pou
ie la neer dans un entre-choquement épouvantabl
de Plus le temps de percevoir ces trois degré
ent umaine, les tombes dominent, elles drea

-esq ffroyable antithèse-leurs trous béants contr
ceux fraPpent, meurent, et où s'engloutissent tou

q ue nous a.os!
us y courons.

Une ragenous nous y précipitons. C'est une fureui

jurer lter, se roidir -- Notre galopade-c'est à l
en est accentuée.

e ifn ,, ns zouaves, nos rangs s'éclaircissen
quesbaIl est plus même un de ses quatre magn

une de e ose, un de ses bataillons ne compte plu
U'ne de hnipagnies, ses compagnies sont moindri

l do eurs ancienns escouades.
41 bro du généreux dévouement des Montigny

d t <i. t, des la Rocque, des Me Gown, des Martir
devant d toub, l'Union Allet s'était constitué

u 1 zouaves de la province de Québe
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eur servir à se sentir les coudes,:comme on disait au
régiment, ce qui signifie en français : s'aimer, entrete-
nir l'amour du Pape, de l'Eglise, se soutenir mutuel-
lement dans les moments de suprême défaillance, tem-
porelle ou spirituelle. Voilà ce que signifle cette jolie
expression du régiment : " Se sentir les coudes.'

Et ces preux que nous venons de citer n'ont pas
failli à leur noble mission : si les résultats n'ont point
répondu à leur attente, il faut en accuser beaucoup
l'esprit du siècle qui, malheureusement, parvint mon-
mentanément à l'emporter sur l'esprit de corps.

Momentanément, disons-nous ; c'était, du moins,
l'opinion de notre très aimé Bayard, M. de Montigny,
président de l'Union Allet.

A nous, chers conipagnons d'armes, de lui donner
raison ! Sonnons le ralliement !...

Le ralliement !...
Et la froide tombe, toujours béante par delà la

beauté trompeuse du Mont-Royal, a enserré tour à
tour le chevaleresque premier Canadien, le dévoué
Marion, notaire, le vaillant Doré, le pieux Meunier...

La Faucheuse était-elle repue ?...
Martin tombe à son tour, mais elle n'a pu, du moins,

le vaincre que les armes à la main.
Le 22 janvier 1900, elle le marquait pour la récom-

pense de ceux qui ont su combattre le bon combat.
Oui sans doute, ainsi que le disait notre estimé con-

frère du Trifluorien " Martin subit parfois l'influence
du milieu."

Mais nous trouvons une raison plausible à cette
imperfection.

Imaginez-vous les tortures atroces du père de nom-
breux enfants devant les souffrances de ces êtres qu'il
aime mieux que lui-même 1-Oh ! cette lutte maudite
pour la vie 1... Il faut du courage pour préférer la mi-
sère au reniement de ses principes !

Le sergent-major Joseph-Adolphe Martin était âgé
de cinquante-cinq ans. Il était, au moment de sa
mort, rédacteur en chef du Journal, de Montréal, pa-
raissant à peine depuis un mois. Du mois d'avril jus-
qu'à l'apparition du Journal. ce pauvre père, privé
de gagne-pain, avait souffert toutes les souffrances
qu'un coeur de père peut endurer : nul ne lui tendait la
main, alors !...

Aujourd'hui, son éloge remplit les journaux ; o in-
conséquence des hommes, que révoltante est votre
brutalité !..

A nous, zouaves survivants, de serrer une fois en-
core nos rangs, de nous sentir en/in les coudes dans
toute l'acception du mot, de nous préoccuper du sort
de ceux d'entre nous que la maladie, ja misère, l'âge
accable peut-être,

L'Union Allet est convoquée en assemblée généraIe
le 29 janvier (nous écrivons ceci le 25 janvier) : puis
sent vos élections être l'avant-coureur d'une ère de

bonheur, d'union intime, d'affection entièremeni
renouvelée, cette bonne vieille affection de Rome
consistant à se sacrifier vivement, joyeusement, entiè
rement l'un pour l'autre !

C'est un devoir impérieux pour nous-m'écrivai
- il y a quelques années un de nos officiers de France-

r de nous entr'aider, de secourir d'une manière efficac
e ceux d'entre nous qui sont dans le besoin ou qu

souffrent ; et ce devoir nous vient de nos liens di
régiment.

e Puisse notre saint Roi, le doux Pontife de l'Immlaea

s culée-Conception, obtenir le repos éternel à nos cher
disparus, bénir ceux qui restent et ralentir, si possibl
les coups de l'aveugle mort.

Puisse-t-il garder aux survivants ou développer e
eux l'amour du juste. du bon, de la Vérité, l'amou

e du Pape, l'amour de l'Eglise, l'amour qui distinguai
notre saint Pontife : celui du pauvre, de l'ouvrier, d

t, souffrant
i-

ls
esÉ

PRIÈRE POUR LA FRANCE

Sous ce titre, M. François Coppée a publié dans le
Gaulois, à l'occasion des fêtes de Noël, cet appel tou-
chant au Divin Enfant de la crèche :

Dieu des Chrétiens, Dieu véritable,
En qui très humblement je crois,
Dieu du Calvaire et de l'Etable,
Dieu de la Crèche et de la Croix.

Dieu des souffrants, né sur la paille,
Et mort sur un gibet affreux,
Regarde... La France défaille,
Et nous sommes bien malheureux!

Un vent de discorde désole .
Ce pays aux douces saisons,
Où le bon grain de ta parole
Jadis donna tant de moissons;

OÙ, dans une simple fillette,
Ta puissance se révela,
Quand Geneviève et sa houlette
Ont fait reculer Attila ;

Où-merveille encor plus étrangeI-
Tu prêtas, contre l'ennemi,
Le glaive enflammé de l'archange
A la vierge de Domrémy.

Heélas ! la France (lui fat tienne,
Depuis trop longtemps fuit ta loi
Mais son âme toujour's chrétienne
Dans l'an qoisse revient vers toi.

Oui, les dattes de ton église,
Nous les userons à genoux I.
Mais notre patrie agonise.
Sauve-nous, Seigneur, sauve-nouts!

V'ois. Touts les caSurs sont lourds de httine,
On respire une odeur de sang,
Et la catastrophe est prochaine...
Pitié ! Pitié, Dieu tout-puissant!

Qu'un soudain éclair de ta foudre,
Pendant qu'il en est temps encor,
Jette à terre et réduise en poudre
L'idole infâme, le Veau d'or.

C<dre le pauvre plein d'envie,
Qui gronde aux portes dut festin,

1 Et donine aux heureux de la vie
Le coeur dut Bon 8Bemaritain.

Cette noble F~rance, tu l'aimes
Elle a fait ton geste souvent.
Protège-nous contre nous-mêmes.
Fais un miracle, à Dieu vivantI

b Rends nous vraiment égaux et frères,
Sous un ciel pacifi que et doux
Et. si c'est L'orage des guerres
Qui menace, ô Jésus, rends-nous

t La foi dut soldat catholiue
À qui le trépas semble beau,

e S'il voit ton Paradis mystiqu
A travers les trous du drapeau!

-

Arrête-nous aut bord du gouffre.
Pour Noël, divin nouveau-né,
Dis-noues que ce peuple qui souffre,

5 Par toi n'est pas abandonné.

e

Car, cette nuit, lu's de Marie,
Tel qui prétend ne croire à rien

r Mualgré lui sent son coeur qui prie
lt E seretruveun peu chrétien.

u Vois, dans ces heures menaçantes,
Les pauvres mères tout en pleurs
Joindre les deux mains inrocen tes
D'un petit enfant sous les leurs,

s

Et vers les clartés sidérales
Et les abîniese laeants,
Toutes nos vieilles cathédrales
Tendre leurs clochers suppliants

Un homme qui sait quatre langues vaut quatre
hommes.-CHARLES-QUINT.

FRANçois COpÉE.
de l'Académie française

A gr5knhic NQtes 1 i4oleb Lq-,ui Il ,il 1 i q
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SOUVENIR
Respectueusement dédié à M. Georges G...

Ami, te souviens-tu des éclairs de bonheur
Qu'à mes yeux tu fis luire en la saison dernière Y
L'écho de ;vos plaisirs à ta villa princière

Résonne dans mon coeur.

Ami, te souv'iens-tu 'les bosquets de verdure
Brodant de leurs couleurs le bleu de l'horizon '
Des vagues de lumière inondant le qaZon

A tracers la ramure r

Ami, ts souviens-tu des douceurs du tableau
Où mélant notre voix au murmure de l'onde,
Nous chantions, nous roguions, loin des soucis du monde,

Bercés au cours de l'eau ?

Ami, te souviens-tu des senteurs de la rive
Que la ruche embaumait de ses parfums de miel ?
Dut berceau, que l'amour balance sous le ciel

Dès que le soir arrive ?

Ami, te souviens-tu de la vigne aux cent bras,
Déversant sur le toit la fraicheur de son ombre,
Pendant que ta famille et tes amis, en nombre,

Partuent le repas Y

Ami, tu te souviens, je me souviens moi-même
De ce e assé qui qerme au sol du souvenir.
Pour calmer mes ennuis, j'irai dans l'avenir

Revoir ces lieux que j'aime.
OswAÀL MAYRANI'.

Mvontréal, 1m

LES PRISONNIERS DU GOUFFRE

I.--LEs, TROIS VOYAGEURS

Or, Satan, du seuil de sa demeure infernale, jeta un
coup d'œil au dehors. Il faisait froid ; sous ces pieds
s'agitaient d'innombrables nuages blancs. Et ces
nuag3s passaient toujours, poussés par un vent glacé,
et ils se heurtaient souvent entre eux avec un bruit
étrange. Au-dessus de lui, les nuages encore ; au-
dessus dt s nuages. les étoiles, les étoiles, et puis les
étoiles encore ; au-dessus des étoiles, les petits angelots
du bont Dieu qui s'amusaient à poursuivre, dans leur
course rapide, les cygnes des cieux pour leur arracher
leur blanc duvet et le jeter sur la terre... et là-haut...
la-haut... bien au-dessus des petits angelots, Satan
aperçut comme une lueur étrange, un rayon mysté.
rieux... et il pensa voir un reflet des feux de l'em-
pyrée.

Ah comme ce point flamboyant qu'il prenait pour
une lumière du ciel lui-même, qu'il regardait comme
une étincelle échappée au foyer de l'empyrée, lui rap-
pelait de souvenirs, et comme ces souvenirs lui don-
naient de regrets et comme ces regrets lui inspiraient
de haine contre Dieu et les hommes, et comme cette
haine le remplissait de rage et lui faisait concevoir
d'horribles projets contre les hommes qu'il pouvait
atteindre, afin de se venger sur eux du Dieu contre
lequel il ne peut rien

-Les feux de l'empyrée !... rugit l'archange déchu,
et il se précipita dans l'espace.

Tantôt, élevant orgueilleusement son vol superbe
jusqu'au ciel et tantôt, l'abaissant jusqu'à la terre, il
effleurait de son aile les nuages ou le sol blancs. Et
toujours, il continuait sa marche, et toujours, cortège
féerique, s'écoulaient sous ses pieds les forêts innon-
brables, les champs avec leur linceul immaculé, les
vastes plaines, les rivières couvertes de glace, les
campagnes toutes blanches de neige, où s'apercevaient
à de rares intervalles, une modeste flamme, s'échappant
(le quelque chaumière, les villes où triomphaient ses
complices, les démons, les monts au sommet altier...

Satan aime les montagnes, avec leurs crêtes orgueil-
leuses qui semblent insulter au ciel, leurs cimes ora-
geuses, où s'agitent les tempêtes, où grondent les
tonnerres ; Satan aime les montagnes, avec leurs
précipices terribles, leurs mystères effrayants, leurs
gouffres insondables, comme l'enfer plein de ténèbres
et d'horreurs et comme lui toujours prêtes à engloutir
et à dévorer...

Il s'arrêta au sommet de l'une d'elles et soudain

s'engouffra dans un de ses précipices. Il en ressortit
un moment après en ricanant d'un rire dont retentit
l'abîme tout entier et dont fut ébranlée la montagne ;
les monstres de l'abîme y répondirent par des siffle-
ments effroyables,!des rugissements sinistres; un éclat
de tonnerre se fit entendre au loin, puis tout se re-
plongea dans un silence de mort.

Satan venait de tourmenter là un prisonnier qu'il y
tenait enfermé depuis bién longtemps ; il y avait des
centaines d'années qu'il l'y avait fait tomber. C'était
un pauvre homme de la plaine. Or, un jour-c'était
un dimanche--au lieu de se rendre à la messe, il
partit de chez lui en blasphémant Dieu pour aller à la
chasse, mais s'étant enfoncé au loin dans la montagne,
il était tombé dans ce gouffre où, depuis des centaines
d'années, il attendait en vain sa délivrance et où Satan
venait le torturer chaque soir.

L'archange de mort reprit bientôt sa marche sinistre
dans la nuit, et toujours continuèrent de défiler sous
ses pieds les champs, les villes. les campagnes, les
monts et les forêts...

5**.

Il pouvait être quatre heures du soir.
On était en janvier.
La neige tombait sans relâche depuis le matin par

gros flocons duveteux, et tous les toits en étaient cou-
verts.

Cependant. par ce temps-là, un enfant-tout jeune
encora-s'avançait péniblement sur la grand'route du
village de R..., s'arrêtait à la porte d'une riche maison
de ce lieu, et y frappait quelques coups timides aux-
quels on-s'empressa de répondre en le faisant entrer.

C'était un pauvre enfant orphelin qui vivait à men-
dier ; sans cesse, il parcourait les campagnes, ou errait
de maison en maison dans les villages. Partout, chez
le paysan comme chez le villageois, il recevait un bon
accueil.

Sa figure avait je ne sais quel air de noblesse et de
distinction naturelles. Son teint, plus blanc que la
neige, ses yeux d'un bleu limpide, reflétant l'innocence
et la simplicité, sa chevelure qui retombait sur ses
épaules en longs rouleaux d'or, son air de naïveté et
de candeur, son langage'si franc, aux inflexions si
douces, tous ces charmes prévenaient en sa faveur.

Il pouvait avoir neuf ans.
Neuf ans et sans parents, sans appui ; neuf ans et

seul au inonde !...

L'enfant se trouvait là chez de braves gens aushi
généreux que riches. A la porte de cette maison,
jamais le pauvre n'était venu frapper en vaim, jamais
personne n'avait souffert de la faim ou du froid. La
maîtresse de la maison, en apprenant qu'un enfant
pauvre était venu frapper à sa porte, voulut aussitôt
le voir et le fit mander près d'elle. Elle l'interrogea et
fut charmée de la manière dont il répondit à toutes
ses questions. Il se déclara orphelin.

-Je fus élevé, dit-il, par un vieillard qui dit m'a-
voir recueilli sur la grand'route lorsque je n'avais
qu'un an ou deux. Ce vieillard vivait seul avec moi
dans une campagne peut-être peu éloignée d'ici. Un
jour qu'il m'avait amené dans la forêt, m'étant éloi-
gné de lui, je m'égarai et sortis du bois par un autre
côté que celui par lequel j'y étais entré. C'est depuis
lors que j'erre à la recherche du bon vieillard qui m'a
gardé si longtemps et que j'aimais tant. Il y a de cela
ou peu moins d'un an.

-Maintenant, mon cher petit, lui dit la bonne dame
en lui glissant une pièce de monnaie dans la main, si
tu veux, tu vas rester avec nous d'ici à demain ; dès
le jour, tu pourras continuer ta route.

-Madame, vous êtes vraiment trop bonne pour
moi ; mais je ne puis rester ici plus longtemps ; je
nie suis bien reposé, il faut maintenant que je reparte.

L'enfant se leva et se dirigea vers la porte.
-- Eh bien ! bonjour, madame et merci de toutes

vos bontés !
-Bonjour, cher petit, et que Dieu te protège I...
Et l'enfant sortit.

La neige tombait toujours, le vent commença a
souffler et la nuit s'avançait... dan

N'importe, le pauvre petit poursuivit sa route... élo

ee.

Il faisait sombre sur terre ; la nuit, depuis la C
temps, s'était avancée, drapant de son voile funè n<
les champs silencieux. Depuis longtemps déjà, seco, a f
ses ailes chargées de frimas et se couronnant de i dan
diadème étincelant de givre, l'Hiver, souverain in en-
rable, avait semé sur les campagnes refroidies et son
taires la neige à pleines mains et couvert la nat s'as
d'un manteau d'hermine. Partout s'étendait la neig6 reil
et le vent qui soufflait sans relâche la promenait .
loin en tourbillons épouvantables. D'espace en espa*
dans les champs, quelques arbres solitaires, veufs t
leur verdure et de leur beauté, pleuraient les dou tea
nuits d'été où la bienfaisante rosée descendait sur et% du
ils frissonnaient sous l'étreinte glaciale du givre qui
recouvrait comme d'une froide enveloppe et, quando ri
vent soufflait, ils gémissaient sourdement en leva ie
vers le ciel, comme dans une prière, leurs grands bt d
noirs et dénudés.

Or, par cette froide soirée, le voyageur qui eût Poo b
par le chemin qui conduit du village de Saint-N.... P5village de R..,, et qui traversait alors une imme
forêt, maintenaat tombée depuis bien longtemps sý ap
la cognée du bûcheron, eût pu distinguer, à un arpI l
environ de cette forêt et à quelques pas à peine de
grand'route, une forme humaine au milieu des ruiDA Pa
d'un château incendié, dont il ne restait plus que qui
ques pans de mur noircis et délabrés, restant enot
debout en dépit des fureurs de l'hiver, comme Po
rappeler leur ancienne splendeur, et dont le toit
fondré laissait passer la neige qui s'amoncelait Air
dedans des murs.

Que pouvait donc faire cet homme en cet endog
solitaire et froid, par ce temps rigoureux où chato
restait bien enfermé dans sa demeure et où les a*
maux des bois eux-mêmes n'osaient affronter les rk
gueurs du temps ?...

Sur son front, les rides avaient creusé leurs péni
silons ; ses cheveux et ses favoris grisonnante étaie
recouverts de givre ; il n'était revêtu que d'un 147
paletot et le vent qui faisait rage le glaçait des pi
a la tête.

Tantôt, il gémissait et semblait appeler quelqui'
d'inconnu ; sur sa figure était emprente l'image d
douleur ; tantôt, (ah !... comme sa physionomie cht'
geait d'expression ! ) son oil lançait, dans l'ombre,
éclair effrayant, son bras se levait, faisant un gO0
sinistre dans les ténèbres...

A la vieille église du village de R..., l'horl'>
sonna onze heures ; et les onze coups montèrent, f'
à un, lentement, dans le ciel neigeux.

L'inconnu tressaillit. ai
-Onze heures ! il est temps, murmura-t-il. Pe i

tons. L'heure de la vengeance approche 1... -

La lune venait de se lever et versait ses froo#
rayons sur les champs silencieux. Le vent sou1fl n
toujours, jetant la neige au visage de l'inconnu, q1f-
se dirigea vers la grand'route et s'y engagea. Bie10
il entra dans la forêt, et il marcha, il marcha sur
route toute blanche...

IL--LE CARREFOUR sANG;LANT
t

Les habitants du village de Saint-N... ne parle C

jamais sans frayeur d'une cabane, située à peu P
au milieu de la forêt que traverse le chemin qui 01
à R... Jamais l'un deux ne consentirait à s'enga#'
la nuit, dans cette forêt, fût ce pour la chose la P C
importante du monde, car d'après eux, cette ca
se trouve alors le rendez-vous des fées et des géfl* 1
dont le démon préside l'assemblée ; bref, un
pandémonium. Et malheur au voyageur qui,
nuit, s'engagerait par ce chemin.là, car les fées et
génies, assemblés dans la cabane, ne manquera
pas de lui faire expier son audace !...

Ce misérable réduit n'est formé que de quel4 -
planches mal jointes, à travers lesquelles le vent o
gouffre avec violence ; une planche arrachée s è
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ença
Diât 'ise5 Passer la neige qui s'entasse à l'intérieur ; retiré

te... ns la forêt, au milieu des arbres, il se trouve peu
Igné de l'endroit où la route qui va de Saint-N... à

et qui change alors de direction, se croise avece Chemin qui mène à V...
est dans cette triste cabane que nous retrouvons

è Inconnu que nous venons de laisser sur le chemin deec forêt Assis sur un banc qu'il a trouvé là et la tête
de ns les mains, il semble réfléchir profondément. De

i in eonep en temps, il se lève, regarde au dehors si per-
et S'ne ne s'avance sur la grand'route, puis revientn. saeoir ; au moindre bruit, il tressaille et prête l'o-

i negP reille.
nait ·.....

esp* leat donc cet être étrange'?
eufs Nous venons de le voir parmi les ruines d'un châ-
do .au--du château qu'il a habité avec son épouse,

ur eU, aurant de lonlgues années au milieu du bonheur, de
lJinour et de la Daix. Il se trouvait heureux. Tou.

uand rh le succès, la prospérité l'avaient suivi ; il était
lev e et occupait un poste important dans le gouver-

ds du entde son pays. Mais le bonheur est de courte
bi iebea, et notre héros devait s'en apercevoir

i bentôt, hélas I et d'une manière bien cruelle.
de ses mortels ennemis qui occupait une place

nme aps ièmportante encore que lui dans le gouve, nement,
Ps a prs lui avoir ravi son fils unique à peine âgé de deux
arr is et avoir ainsi brisé le cœur du pauvre père,

e de accusa d'un certain complot et malgré son innocence
ruilo Parvint à le faire condamner à l'exil. Et pour comble

îe què
eno -

e po -

toit
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de malheur, avant de partir pour l'étranger, le nfal-
heureux eut la douleur de voir son château incendié
et sa femme mourir de chagrin.

C'en était fait de son bonheur
Il partit pour l'exil. Dire tout ce qu'il y souffrit serait

impossible. Et maintenant, déguisé et sous un faux
nom, il revenait dans son pays après sept longues
années qui n'avaient point encore adouci la plaie
saignante faite à son coeur...

Cependant, au cours de ces sept années, il avait
beaucoup plus perdu qu'avant son départ pour l'exil.
Il avait vu mourir sa femme, disparaître son enfant,
anéantir son château : qu'était-ce cela, en comparaison
de l'honneur, des principes, tout, jusqu'à la conscience
qu'il sacrifia pour se procurer les moyens d'exécuter
la vengeance méditée contre son ennemi ?

Il ne conservait qu'un suvenir de son bonheur en-
volé. C'était un portrait de son épouse ; il aimait à le
revoir souvent. C'était devant ce portrait, qui lui rap-
pelait tant de jours heureux, qu'il répétait son serment
et jurait la mort de l'auteur de ses maux.

Et cependant, parfois, se rappelant la douceur, la
bonté de celle dont cette miniature reproduisait les
traits, il se sentait pris de désirs de pardon, d'abandon
à la volonté de Dieu, désirs qu'il refoulait bien vite au
fwId de son coeur. Ces lèvres, immobiles sur le papier,
par le souvenir il les revoyait au moment où la mort

allait les glacer pour jamais, s'animer et murmurer :
" Pardonne à celui qui a fait notre malheur comme je
lui pardonne moi-même t "

Et, malgré tout, telle était sa rancune, telle était la
haine que le démon lui soufflait au coeur, qu'il ne penaa
plus qu'à sa vengeance et aux moyene de l'exécuter.

Et tout à l'heure, nous venons de le voir au milieu
des ruines de son château incendié afin d'y raviver sa
haine à la vue des pans de mur prêts à tomber, seuls
restes de sa belle demeure d'autrefois ; puis, au coup
de onze heures, s'engager dans la grand'route pour se
rendre à la cabane où il se trouve maintenant et y
attendre son ennemi qui doit passer là, revenant du
village voisin.

Minuit approchait.
Dans le réduit solitaire, l'homme dont nous venons

de raconter brièvement l'histoire, toujours dans la
même position, songeait toujours. Au dehors, le vent
soufflant avec rage, amoncelait la neige auprès des
haies, au pied des gros arbres dont il faisait craquer
les branches avec un bruit sinistre. Dans le ciel glacé,
la lune, dont les nuages voilaient à tout moment la
face, ne jetait plus qu'une pâle lueur.

Soudain, l'homme releva la tête et tira de son vête-
ment le portrait chéri. Il poussa un soupir et des
larmes mouillèrent sa paupière.

-Ma fidèle compagne, dit-il, ô toi avec qui j'écoulai
des heures si heureuses, fallait-il que notre bonheur

- -z -~ - - '-- _____ ___
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A traÿers le monde. - En Turquie : Adrinople

fût sittb i ,,. ,.
isi i tôt brisé i... Aujourd'hui, au cimetière, j'ai

anté le tolbeau où tu dors déjà depuis sept longues
auées. En Ientrant dans ce champ funebre où jamais

re n'étais allé depuis le jour où je t'y accompagnai
Pour la dernière fois, de quelles pensées fut frappé

tn esprit sur ton tombeau que pas une fleur n'or-it, que de larmes j'ai répandues, en secret-oui, enssret, car dans
secrv . on ce pays qui se pique d'une si grandecigl ,ton, ne permet pas même à l'époux, si unjugement inique l'a banni de son pays, d'aller s'age-nouiller sur le tombeau de son épouse et d'y pleurer !

Cet'omme tu dois souffrir, dans ta froide tombe, par
de nuit glaciale 1 Comme tu dois avoir changé,

depuiasept ans t Ton corps, jadis si beau, est main-
tqennt méconnaissble et bientôt peut-être tu ne seras

Poussière .

Ah t Une personne est responsable de tous ces
l ed ans Cette personne, tu vivrais !... Mais je
cet h omn0 et je serai ton vengeur !... Dusse-je périr,

enie mourra.., et il mourra de ma main i..."
l contempla encore une fois les traits aimés de son

Pl)use reproduits sur le papier et dans un sanglot, il

-Oui, je serai ton vengeur t...
u1i, remettant le portrait dans son habit, il se leva.Ah ! quand je songe à tout ce que j'ai perdu...Il laissa retomber ses bras dans un mouvement de

-'élas! Ah t oui, je le jure par ma tête, il mourra,je lui Plongerai ce poignard dans le coeur ou bien...

Il fut interrompu par les douze coups de minuit qui gnes, selon les anciens, sont les plus belles du monde
vibrèrent au loin. mais nous ne connaissons que cinq ou six grandes

-Minuit ! De minuit à une heure, il passera ici, routes, outre le chemin de fer.
j'en suis certain ; je suis bien renseigné. Observons ' Andrinople est environnée de murailles percées de

Il se dirigea vers la porte et regarda au dehors, sur onze portes. Elle a une citadelle composée de quatre
la grand'route. Sa main droite, cachée sous son vête- grosses tours rondes, et de douze autres moins fortes.
ment, pressait un poignard... L'arsenal est au milieu de cette citadelle. Les diffé-

(L3. fin au prochain numo) • rente quartiers de la ville communiquent entre eux

par 13 ponts jetés sur la Tundja et l'Arda. Les Russes
en prirent possession en 1829. Ses édifices les plus
remarquables sont la mosquée de Sélim, regardée

EN TURQUIE : ANDRINOPLE comme le plus magnifique temple de l'islamisme ; celle
(Voir gravure) de Bajazet 11, et celle de Mourad Il ; le bazar d'Ali-

Pacha, et l'Bski-Sdroï, l'ancien palais des sultans. La

Au milieu des bosquets de cyprès et de jardins de hauteur de la coupole de la mosquée du Sultan Sélim,

roses, Adrianople ou Andrinople, que les Turcs nom- celle des voûtes latérales, la majesté des arcades, le

ment glrineh, la seconde résidence du Sultan, élève grandiose des quatre minarets, la régularité de l'en-

ses nombreux minarets ; cette ville de 150.000 habi- semble, la propreté entretenue dans toutes les parties

tants occupe une position centrale sur l'Hebru, à de ce magnifique édifice, excitent vivement l'attention

l'endroit où ce fleuve, ayant déjà réuni plusieurs de des voyageurs.

ses rivières tributaires, se tourne brusquement au sud L'Eski-Seraï (vieux sérail) est un monument qui
et descend du plateau central. date de l'an 1350. Les plafonds dorés des apparte-

La Maritza, c'est son nom moderne, coule sur un ments, les ornements dans le goût persan, les bains

terrain sablonneux ; l'A rda, venant de l'ouest, sur un de marbre blanc, les murtilles chargées d'arabesques
sol rocailleux, et le Tundja sur des tete initbles ; peintes à fresques, sont des vestiges remarquables du

fortement encaissées, ces rivières pourtant d48oédent luxe des premiers empereurs turcs.

dans l'hiver. Ces indices d'un géographe turc ne font
que rendre plus visibles les ténèbres qui enveloppent
la géographie moderne de la Thrace, pays riche en La prière, c'est le soupirail pai où le prisonnier re-

vignobles, en blés et en bois ; pays dont les monta- çoit un peu d'air et de lumière.-JANNE DoMPiERR.



ADIEUX DU VIEUX LABOUREUR A
SON FILS .

Tu veux partir, mon fils, et la voix de mes larmes
Ne peut te retenir en ces derniers adieux ;
Le foyer paternel n'a plus pour toi de charmes,
Il te faut d'autres cœurs, il te faut d'autres cieux.

Las des tendres plaisirs que donne la campagne,
Tu voudrais habiter quelque grande cité ;
Tu vois avec mépris notre belle montaque,
Il te faut la franchir, tu veux la liberté.

Etalant à tes yeux les amorces du monde,
On t'a fait de la ville un temple du bonheur:
Tu me diras, mon fis, si ce sejour immonde
Met la vertu dans l'âme et la paix dans le cœur.

Loin d'elle tu n'entends que le bruit de ses fêtes,
Il est répercuté dans un écho lointain ;
Bientôt tu connaîtras ses affreuses tempêtes
Aujourd'hui tout est beau,... mais attends à demain.

Si pur dans ses dehors, si rempli de tristesse,
Demain c'est une embhche où s'étalent des fleurs
A son aspect brillant l'homme accourt, il s'empresse,
Mais l'objet de ses voux n'a pour lui que des pleurs.

Puis avant de quitter ton vallon solitaire,
As-tu songé, mon fls, aux souvenirs heureux
Qui, toujours égayant ce petit coin de terre,
A chacun de tes pas paraissent sous tes yeux?

Lei murs où tu coulas les beaux jours du jeune âge,
L'église du hameau, le champ des verts cyprès,
Ces arbres, ce ruisseau qui fuit sous le feuillage,
Tout est plein, pour ton cœur, de charmes et d'attraits.

Et si tu pars, enfant, que deviendra ton père
Seul et pleurant toujours au milieu de ces bois?
Ah ! bientôt, je le sens, je rejoindrai ta mère,
Et, revenant un soir, tu chercheras ma croix !

Oh ! n'abandonne pas notre heureuse demeure,
Nos forets, nos vergers, nos champs et nos troupeaux
Et qu'à ton dernier jour, sous le saule q-ui pleure,
Entre ta mère et moi tu goûtes ton repos.

Mais la voix de mes pleurs en vain se fait entendre
Au milieu des appas que t'offrent les plaisirs :
Pars, mon enfant, je ne veux plus te le défendre,
Que ton nouveau séjour uffse à tes désirs !

Et levant sur son fis une main bénissante,
Le vieillard l'étreignit dans un baiser de feu.
Adieu ! murmura-t-il de sa voix défaillante,
Garde-moi souvenir, sois idèle à ton Dieu !

PAUL DE BRUCHI.
Sherbrooke 1900.

CONSEILS AUX JEUNES FILLES

LA CUISINE

Une des choses que l'on néglige le plus dans votre
éducation, Mesdemoiselles, c'est l'enseignement de la
cuisine, et pourtant de toutes les connaissances dont
une femme a besoin dans son intérieur, il n'en est
pas de plus utile !

Vous vous êtes adonnées aux arts d'agrément, aux
travaux manuels, mais presque toutes vous avez
négligé d'apprendre (ou on l'a négligé pour vous) les
principes de l'art culinaire. C'est une lacune regret-
table, car presque toutes se trouveront à la tête d'une
maison sans connaître les notions les plus élémen-
taires à la direction de cette maison.

Il est très important de savoir la cuisine ; il y a là
une source de gaspillages, de petites pertes sans cesse
renouvelées, que toute femme intelligente peut éviter
avec un peu de savoir-faire. La table tient, de plus,
une part importante dans le bien-être et le confor-
table de la vie, confortable que chacune d'entre nous
doit chercher à procurer aux siens dans la mesure de
ses moyens. Et puis, je vous le dis, vos maris seront
très sensibles aux attentions de cette nature ; on a
vu, après un dîner plus soigné, un mari accéder à un
désir de sa femme, alors qu'il eût hésité à le satisfaire
quelques instants auparavant.

Les maîtresses de maison, obligées de donner à une
euisinière les ordres nécessaires aux repas, sont trop

LA PRINCESSE SADA ET SON FIAlf

souvent étrangères à la confection des mets qu'elles
ordonnent ; elles se trouveraient presque toutes fort
embarrassées s'il fallait joindre la pratique à la théo-
rie ; tout leur savoir se borne à l'énumération de cer-
tains menus, sans rien connaître, ou à peu près rien,
des ingrédients, quantités et moyens à employer pour
les réussir.

C'est cette ignorance qu'il faut éviter, Mesdemoi-
selles, en vous mettant dès à présent à faire un peu
de cuisine.

Sous la surveillance d'une mère ou d'une cuisinière
habile, essayez har:liment. Ne comptez pas sur l'avenir
pour apprendre une chose aussi indispensable. Vous
vous dites sans doute que, plus tard, aidées de ces ma-
nuels des parfaites cuisinières, vous aplanirez tous les
obstacles et qu'il vous suffira de les ouvrir pour sup-
pléer à votre ignorance ; c'est une erreur.

Le livre de cuisine viendra au secours de votre mé-
moire, il sera insuffisant pour vous apprendre à bien
faire, car ce qu'il faut surtout, c'est de la pratique :
vous n'apprendrez point seulement à l'aide d'une dé-
monstration, croyez-le.

Il arrivera certainement un jour où vous serez obli-
gées de remplacer une domestique absente ou malade ;
vous serez alors très heureuses de ne point être no-
vices.

Ce cas, d'ailleurs, ne dût-il jamais se présenter, qu'il
n'en resterait pas moins encore pour vous toutes une
obligation absolue de savoir quelque chose. Il est
possible de trouver des domestiques honnêtes, vous en
trouverez rarement d'économes ! Joindre l'habileté à
l'économie sont deux choses qu'il vous appartiendra
d'indiquer et de faire comprendre à vos cuisinières.
Les recettes pratiques, la manière de présenter les
restes, tout cela est votre tâche ; combien de choses
vous utiliserez ainsi, quel gaspillage vous éviterez !

Les mets ne doivent pas seulement être bons, il
faut qu'ils soient bien présentés ; le plaisir des yeux,
est le complément indispensable au régal du palais.
Tout cela entre dans vos attributions.

En toutes choses il faut savoir faire pour bien com-
mander : votre autorité sur vos domestiques tiendra
surtout à vos connaissances multiples ; ne croyez point,
mes chères amies, que la fortune soit un prestige suffi-
sant ; il tomberait vite s'il n'était doublé de la science
qui concerne tous les soins intérieurs. Si vous avez
trouvé votre dîner manqué, il faut pouvoir dire pour-
quoi il ne valait rien.

Que tous les termes de cuisine vous soient donc fa-
miliers, sachez distinguer un roux d'une sauce au
beurre noir, sachez faire les potages et les entremets,
eennaissez à fond l'art de faire rôtir les viandes sue-
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CÉ LE PRINCE HERITIER DU JAPON

culentes ; dès lors la direction d'un intérieur devienl
un jeu pour vous.

Je lie vous dis point de salir tous les jours
mains au contact d'une volaille ou d'un gibier à déP'
cer, mais je vous conseille cependant de le faire Pl'
sieurs fois ; combattez toutes vos répugnances, ne r
culez devant aucun détail ; il faut vous rendre coinP
par vous-mêmes des difficultés que ce travail P
sente.

La question des mesures et quantités est un d
écueils de la cuisine ; comment voulez-vous en rendo
compte autrement que par la pratique ? La prerniè
de toutes ces économies est de savoir proportionld
les quantités au nombre de ses convives, cela 0
s'apprend pas en un -'ur. Ne comptez pas sur 10
bonne pour le bien faire, ou elle vous servira trop s
plement, et les restes souvent perdus auront gre
votre budget d'une dépense inutile ; ou, au contraire
son imprévoyance donnerait à votre dîner un asl#
mesquin, parcimonieux, qui gênerait vos convive
vous mettrait mal à l'aise en vous désolant.

Apprenez le prix des denrées, apprenez à acheter
aucun nom des ingrédients indispensables à la cuisi'8
ne doit vous être étranger ; étudiez les plus petito
choses et vous ne serez point exposées à voir vos di
mestiques réprimer un sourire en écoutant vos ordr'
ainsi que je l'ai vu faire souvent et à juste raison. E
plus votre science vous permettra de varier à l'inf.
les plats que vous présentez ; sans être gourmet, o
n'est insensible à cette diversité qui séJuit le psl'.
et excite l'appétit.

Je vous demande bien des choses, Mesdemoiselle,
mes conseils embrassent l'utile et l'agréable. Mais lg.
journées sont longues, les heures bien employée
peuvent toutes contribuer à votre perfection, n'a
perdez donc pas. Mettez à tout ce que vous faites uo
attention soutenue, faites tout en vue des résultats
du bien que vous pouvez en retirez ; c'est à ce poi
de vue que je vous recommande d'apprendre la cil'
sine comme étant de toutes les choses la plus utile
Vos mères, si sages et si prévoyantes, approuveroil
mon conseil ; elles l'approuveront si elles ont ellel
mêmes ces connaissances que je vous recommande
elles l'approuveront encore si, à un moment donlléi
elles ont souffert de leur propre inexpérience.

FRANÇOIsE. (Paris).

Les plus longs discours n'avancent pas plus les
faires qu'une robe traînante n'aide à la course.-IVr
eoN.
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LE PRINCE DU JAPON ET SA FIANCÉE
(Voir gravures)

A l'occasion des réjouissances (hals. garden-parties,
expositior.s de chrysanthèmes, etc.,) auxquelles a
donné lieu la fête de l'empereur du Japon, Mutsu
Hito, le 3 novembre dernier, on a annoncé officielle-
Inent les fiançailles du prince héritier Yoshi Hito
avec la princesse Sada.

Yoshi Hito est né le 31 août 1879. Sa fiancée
appartient à la famille Fujiwara, qui a donné déjà de
nombreuses impératrices au Japon. C'est la fille du
prince Kujo. Elle n'est âgée que de quinze ans.

Un journal anglais de Yokohama, le Japan Daily
Neuws, donne de curieux détails sur les préparatifs de
ce Prochain mariage. L'achat du trousseau est, parait-
il, une opéra io upération aussi importante au Japon que dans

Pays d'Europe, et cette importance s'est encore
accrue depuis que les modes japonaises abandonnées

ont 6tà remplacées par des modes occidentales. Une
impératrice du Japon ou une princesse impériale doit
maintenant être pourvue non seulement d'une pro-
fusion de robes maguifiques et d'objets d'art indigènes
mais encore d'innombrables toilettes du genre Pari
Pien et de tous les bijoux de l'Europe. Le père de la
princesse Sada n'est pas riche et par conséquent ne
Peut fournir la somme considérable nécessaire pour
les achats. Il donne seulement 100,000 yen (516,00(
francs). La maison impériale contribue pour 400,00(
yen (2 millions 64,000 francs) à ces dépensses somp
tuaires. Enfin l'empereur a décidé que 700,000 yer
(Plus de 3 millions 600 000 francs) laissés par feu l'im
pératrice douairière Yeisho, tante de la princesse
aint donnés à celle-ci. La princesse Sada dispos
ainsi de un million et quart de yen (6 t.illions et quai
de francs) en chiffres ronds pour acheter son trou'
seau. "On peut se procurer à ce prix pas mal d
jolies choses," conclut le Japan Daily Ners.

FLEURANGE
A une petite cousine.

Sous la voûte pure des cieux infinis, mai déployait
Pr Splendeurs. Toute la nature se réjouissait, car le
Printemps, en gonflant ses voiles légères, avait laissé
tomber la première fleur du mois le plus beau, et asverte nacelle voguait mollement sur l'onde bleue.

Là-bas, au rivage désert, une humble fleurette égarée
entre les pierres, ouvrait sa corolle neigeuse, u
matin qu'à l'Orient le soleil d'or écartait les gazes d
l'aurore. Heureuse solitaire, elle se balançait sur s
tige, frissonnante à la première brise, ravie au pre
nier'chaud rayon qui la caressait. Les grèves étaien
chargées des bruits mystérieux du flot qui soupirait
chant inimitable toujours nouveau... qu'elle écoutai
Pour la première fois. Oh I le doux réveil ! l'aub
radieuse de son existence ! ! Et la gentille fleur gr
cieusement se penchait vers le lac, tout près de l
roche grise qui la dérobait aux regards. La fête me
veilleuse la grisait, tout ce nouveau l'enivrait, la cha
Tuait. . elle se grandissait pour mieux admirer... el
était insatiable, la pauvrette du- rivage, exilée de s
soeurs, expatriée des jardins embaumés !-Maint
nant le charme la pénétrait plus entierement, et el
te disait C'est le.printemps ! car les oiseaux le cha
tant en traversant les mers, les vagues tissées d'a
gent le redisent à leur toure et l'écho le répètetremblant.. Oh ! le printemps !... et déjà, incli'a
as tte mignonne, une perle blanche scintillait sur s

frais Pétales, déjà, sa joie était morte, elle n'avait pl
de sourires !

Elle ne pouvait plus aimer son nid ignoré, puis
sn délire était passé, sa retraite ne la captivait plu
C'était la voix du souvenir qui lui murmuraitcruelles choses :l'heureux sort de ses soeurs appel
à embaumer les salons somptueux, les chambret
virgiales, les chaumières claires, les chapelles enleillé, et qui fièrement étaleraient leurs riches c
leurs, en des grupes superbes. N'était-ce pas as' de ne vivre qu'un jour"I sans Souffrir de l'aband

et la blanche fleur répéta douloureusement : Triste

destin
Un ange, qui passait chargé de fils de la Vierge,

entendit cette plainte amère et, laissant échapper un

fil d'argent dans l'espace, enlaça la fleurette qui, ainsi

attachée au ruban soyeux, s'envola dans une course

aérienne jusqu'au palais d'azur, où heureuse privi-

légiée entre toutes les fleurs elle garda toujours sa

beauté, son éclat, et reçut le nom gracieux de Fleu-

range.

MONDANITÉS

Le cortège de la mariée se forme dans le salon de cou
sa mère, c'est-à-dire qu'on présente à chaque dame le bla

cavalier qui doit la conduire, qu'il s'agisse de se nat

rendre à la mairie ou de se rendre à l'églie. Au mo- livr

ment de monter dans les voitures (ou d'aller à pied), reu

un parent proche appelle les couples pour leur faire tio

prendre leur rang : la mariée et son père, le marié et

sa mère, le père du marié avec la mère de la mariée.

Les témoins ou les couples de garçons et de demoi-
selles d'honneur (je penche à placer ces couples avant le j
les témoins et les dames qu'ils mènent). Puis les

autres invités par rang d'ascendance, d'âge, d'inti- to

mité, car à l'encontre de ce qui se fait dans les cir- ell

constances ordinairs de la vie, à un mariage les plus ell

proches par le sang, puis par le coeur, prennent place "a

avant les étrangers éloignés.
C'est le même sentiment qui fait distribuer les de

places au festin de noces. de

Il n'y a pas d'incmonvenanlce à chanter au dessert du

dîner de noces. Mais c'est contraire à l'éWqance ac.

tuelle. Si l'on voulait s'en tenir à l'ancienne coutume, po

j'engagerais les convives à choisir dans le répertoire

des " vieilles chansons de France " qui sont si jolies

et pas prétentieuses du tout. Les airs d'opéra, chan- et
tés par des amateurs, ou des romances fades ne pro- de
cureraient pas le même plaisir aux auditeurs... s'ils

sont gens de goût. Il est recommandé d'éviter les v
chansons à allusions ou de tournure trop gauloise. Il g
vaut mieux que le marié et la mariée ne chanten- g

pas, quels que soient leur talent et la beauté de leur

voix.
e A moins que beaux-frères et belles-sours ne se

A Soient connus dès l'enfance et n'aient l'habitude de p

a se tutoyer, ils font mieux d'employer le vous pour se q

parler. * * * l
e
n- J'ai dit trop souvent quel est le rôle du garçon

e d'honneur pour revenir encore longuement sur le

a sujet. Le garçon d'honneur ne fait plus aucun cadeau

- à la demoiselle d'honneur, à peine quelques fleurs

t dont elle entoure sa bourse de quêteuse. Il offre sa

, main à la jeune fille pour effectuer avec elle la quête

t dans l'église. Ses autres devoirs sont ceux de tout

e homme ingambe et bien élevé, dans toute autre réu-

a- nion mondaine ou familiale, à savoir qu'il est toujours

la prêt à rendre les légers services qu'on peut attendre

r- de lui, et qu'il est prodigue de menues obligeances.

r- a***
le
es Quand on fait partie du cortège de la mariée, la

e- grande toilette est de rigueur. Pour assister simple-

le ment à la bénédiction nuptiale, on porte sa plus élé-
n- gante toilette de ville.

.r-
en
nt A Paris, on n'offre quelque chose aux gens qui

es viennent vous voir dans la journée que s'ils se pré-

us sentent au " Jour de Madame," ou l'on sert du thé

ou tout autre chose aux visiteurs (et encore cet usage

us tend-il à disparaître).
us; Si, dans le pays qu'on habite, c'est la coutume de

de faire prendre quelque chose aux personnes qui viennent

ées vous annoncer un mariage, on fait bien de se confor-

tes mer aux habitudes locales.

go- -

sez Tous les hommes se trompent : Les grands hommes

on? reconnaisseot qu'ils se sont trompés. -FoRTENELLE.

LES FLEURS

La fleur donne le miel ; elle est la fille du matin,

1arme du Printemps, la source des parfums, la
e des vierges, l'amour des poètes ; elle passe vite
me l'homme, mais elle rend doucement ses feuilles

terre."
hez les anciens, elle couronnait la coupe du ban-

t et les cheveux blancs du sage ; les premiers

5tiens en couvraient les martyrs et l'autel des Ca-

»mbes ; aujourd'hui, et en mémoire de ces antiques

rs, nous la mettons dans nos tem ples.

)ans le monde, nous attribuons nos affections à ses

leurs : l'espérance à sa verdure, l'innocence à sa

ncheur, la pudeur à ses teintes de rose. Il y a des

ons entières où elle est l'interprète des sentiments,
e charmant qui ne renferme aucune erreur dange-

se, et ne garde que l'histoire fugitive des révolu-
ris du coeur.

CHATEAUBRIAND.

amartine avait une belle collection de roses dans

ardin de son Chalet du Bois de Boulogne.
' Ce sont mes amies, disait-il je leur consacre

s les jours deux heures de soins regardez nomme

es me sont reconnaissantes et quelles belles fleurs

es prodiguent à leur vieux jardinier." Puis étendant

main du côté du Château de la Muette, il ajoutait :

Certes, il y a chez Mme E..., un parc magnifique et

s charmilles princières, mais je la défie bien d'avoir

s roses comme les miennes."

Alfred de Musset avait une prédilection déclarée

ur les Roses blanches.

D'uranton, jurisconsulte, avait un culte pour la Rose

la Clématite. Un matin d'hiver, il arrive à son cours

l'Ecole de Droit.
" Messieurs, dit-il d'une voix pleine de tristesse,

ous me voyez très affligé. Il a fait, cette nuit, un froid

acial, et mon pauvre rosier du Luxembourg est gelé.

e n'ai plus que ma clématite"

Charles Nodier avait la passion des fleurs. On ne

ouvait feuilleter un de ses livres sans rencontrer

ueîque feuille desséchée, rose, menthe ou jasmin, ce

ui faisait dire à Mme Ancelot " Mon Dieu, que les

vres de Nodier sentent bon !"

AU CIMETIÈRE

On lit dans le journal d'Eugénie de Guérin (7 avril
1838) :

D'où diriez-vous que je viens, ma chère Marie ? Oh

vous ne devinerez pas : de me chauffer au soleil dans

un cimetière. Lugubre foyer si l'on veut, mais oit l'on

se trouve au milieu de sa parenté. Là j'étais avec

mon grand-père, des oncles, des aïeux, une foule de

morts aimés. Il n'y manquait que ma mère qui, hélas !

repose un peu loin d'ici. Mais pourquoi me trouvais-je

là ? Me croyez-vous amante des tombeaux i Pas plus

qu'une autre, ma chère. C'est que je suis allée me

confesser ce matin ; et comme il y avait du monde, et

que j'avais froid à l'église, je suis sortie et me suis as-

sise au soleil dans le cimetière ; et là les réflexions

sont venues, et les pensées vers l'autre monde et le

compte qu'on rend à 'Dieu. Le bon livre d'examen

qu'une tombe t Comme on y lit des vérités, comme

on y trouve des lumières ! Comme les illusions, les

rêves de la vie s'y dissipent, et tous les enchante-

ments ! Au sortir de là, le monde est jugé, on y tient
moins.

Le pied sur une tombe, on tient moins à la terre

Il n'est pas de danseuse qui ne quittât sa robe de

bal et sa guirlande de fleurs, pas de jeune fille qui

n'oubliât sa beauté, personne qui ne revînt meilleur

de cette terre des morte.
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FLORENCE
Légende historique du Canada, par Rodolphe Girard

IllustPations de Geo. Delfosse

CHAPITRE I

L'ASSAUT

Montréal, un soir de septembre.
Un ciel cobalt, un horizon pourpre et or.
Les vieilles maisons, assises comme de gros dogues.

Sur la rue, des jeunes, des vieux, des beaux des
laids. On flirt, on regarde, on flâne les deux mains
dans les poches. le nez au vent.

Tous semblent heureux.
La nature humaine est ainsi faite. Un rien chasse

le sourire de ses lèvres et lui tire des larmes. Un seul
rayon de soleil la comble de joie, un ciel chargé de
nuages lui donne l'envie de pleurer.

Soudain, à l'angle des rues Sainte-Catherine et de
la Montagne, deux groupes de jeunes gens se ren-
contrent. Les poignées de mains s'échangent à la
canadienne, avec cette force et cette chaleur que seuls
connaissent ceux qui y mettent plus de çœur que de
cérémonie.

-Bonjour, Albert, tu m'as l'air bien joyeux. Je
parie que ta grande Bertha ne s'est pas montrée insen-
sible à tes declarations enflammées de Roméo.

-Allons donc, vieux disciple d'Hippocrate. Penses-
tu qu'à ton illustre exemple je ne me sers de mon bis-
touri et de mon scalpel que pour déboucher les bou-
teilles ï

-Bien dit, s'écrie la bande avec force applaudisse-
ments ; ce petit Albert n'est pas si nigaud qu'il le
paraît.

-Merci du compliment, messieurs.
-Mais qu'a donc Hubert ? dit Auguste, jeune

étudiant en médecine qui, en dépit de ses écarte,
promettait d'arracher beaucoup de victimes des embras-
sements par trop affectueux de la mort. Mais qu'a-t-il
donc ? Ah 1 voilà, j'y suis : son oncle en a encore pour
dix ans à vivre, et... au revoir l'héritage !

Hubert Rolette, après de brillantes études chez les
Sulpiciens, était entré comme journaliste à La Minerve.
Là, il donnait libre carrière à ses talents d'écrivain,
d'orateur et de patriote.

Hubert était un favori de la nature.
Très grand, maigre, presque un enfant par l'âge,

vingt ans à peine, il ne passait nulle part inaperçu. Sa
physionomie, dont une certaine teinte de mélancolie
inspirait la sympathie, aurait, s'il eût été roi, relevé
l'éclat du trône.

Un nez droit et énergique, des lèvres fines et ex-
pressives, toujours prêtes à laisser découler des flots
d'éloquence, des yeux tantôt d'un brun velouté dans
les caresses de l'amour, tantôt d'un noir de jais, d'où
jaillissaient des éclairs, dans les moments d'humeur,
une riche chevelure brune, séparée sur le côté de la
tête, imberbe, voilà Hubert.

Au moral, le même enfant gâté. Une intelligence
d'élite, de l'esprit plein les yeux, une bravoure à
toute épreuve, et surtout un cœur de femme.

Moins bien favorisé sous le rapport de la fortune,
de cette pénurie, cependant, il avait retiré une res-
source qu'il n'aurait pas acquise au sein de l'opulence.
Luttant tous les jours, dans le rude struggle for life, il
s'était vu maître d'une énergie qu'il n'aurait pas eue
à un si haut degré, possesseur d'une fortune qui donne
le pain quotidien, sans en laisser apprécier la valeur.

-Allons, Hubert, dit Alfred Rapeau, tête légère.

Nol

mais bon ceur, tu me sembles triste ce soir. Viens
noyer ton chagrin dans un petit verre de vin. Si tu as
des peines d'amour, je t'assure que cela aura pour toi
le même effet que les eaux du Léthé.

-Merci, mon cher, je ne me sens pas bien ce soir,
et je vous prie de m'excuser, nies amis. Bonsoir.

-Pauvres garçons, pensa Hubert, en les quitant
comment peuvent-ils être si gais, alors que notre
malheureuse patrie, que notre Canada souffre tant ?

Hubert aimait son pays d'un amour qu'il plaçait
au-dessus de tout. Pour sa religion, sa patrie, ses
coutumes et ses lois, il se fût laissé hacher en mor-
ceaux.

Et tout absorbé dans ses sombres pensées, inquiété
par l'avenir menaçant,, gros de nuages, il redoutait la
tempête qu'il voyait poindre à l'horizon, comme le
marin dont l'œil perçant sait distinguer le grain qui
va mettre le ciel en feu et bouleverser les flots si
calmes un instant auparavant.

Et la jeune fille désigne, sur la rue Notre-Dame, une
massive naison en pierres.-Page 650, col. 3

A son insu, il a ralenti le pas. Soudain il sent une
larme, qui un moment a perlé à sa paupière, tomber
sur sa main. Revenu à lui-même, il lève la tête, et ne
voit plus que quelques rares promeneurs.

Tous se hâtent de regagner leurs demeures.
Les ombres du soir descendent vite sur la terre à

cette époque de l'année. Quelques étoiles font une à
une leur apparition dans la ouate bleu-noir du ciel.
Ce sont autant de reines rayonnantes de splendeur
trônant au milieu des ténèbres de la nuit. Le vent se
fait plus frais. Il secoue faiblement les branches gri-
sâtres des érables, qui allongent leurs rameaux comme
des bras chargés d'un riche butin.

Le jeune homme presse le pas.
Tout à coup, au détour d'une rue noire comme un

four, il a entendu un cri déchirant - " Au secours ! "
A cet appel suprême, Hubert, avec la rapidité du

cerf qui franchit les montagnes poursuivi par le trait
du chasseur. arrive à l'endroit d'où est parti ce cri
désespéré. Et là, que voit-il I Une jeune fille se débat
sous l'étreinte passionnée d'un vaurien. Le jeune
homme sent se décupler ses forces. Sous l'empire du
courroux et de l'indignation, il saisit la brute par le
cou, comme dans un étau, il le force à lâcher prise, et
lui dit d'une voix qui imposerait silence à toute une
populace ameutée :

-A genoux, âme vile, et fais tes excuses à cette
jeune fille .

-Jamais !
-C'est ce que nous allons voir.
Et Hubert, dont le sang bouillonne dans les veines,

prend le malfaiteur par les deux épaules et le force à
plier sur ses genoux. Il lui crie encore une fois :

-Demande pardon, ou d'un coup de poing je '
voie rejoindre tes pères.

Le chenapan eut peur. A la vue de la taille de 00
adversaire, de sa voix qui gronde comme un tonnOe
de ses yeux qui dardent sur son visage à barbe roto
et inculte ses prunelles enflammées, de ses mains q"
le serrent à lui broyer les os, il ne se sent pas de fo
à lutter. Il baisse la tête, et dit d'une voix qui se"i
sortir du fond d'un sépulcre

-Pardon !
-Maintenant, continue Hubert, disparais à

yeux, et sois bien heureux d'en être quitte à si
marché.

Le tramp ne se fait pas répéter deux fois l'ordreI
vient de lui être intimé. Il détale à travers le Chaf07
de-Mars. Il voudrait avoir les bottes du Petit Pouce
Certes, sur les cailloux et les verres cassés, il va
déclirer les pieds que de vieilles savates, trouv
probablement dans le fond d'une ruelle, laissent à
à maints endroits en baillant comme des huîtres
temps de pluie.

Hubert se tourne alors vers la jeune fille pâle et
cheveux défaits. Elle n'a pu prononcer un mot dur
cette scène, tant a été intense son émotion. Il
dit avec une douceur engageante :

-Mademoiselle, permettez-moi de vous accowP
gner, de peur qu'il ne vous arrive quelque nouV0
malheur !

La jeune fille lève les yeux sur Hubert et lit sur
figure, franche et ouverte, l'honnêteté et la bravo0
d'un preux chevalier. Elle s'appuie sur le bras qO
lui offre et lui dit avec un timbre dans la voix et
regard dans les yeux que seuls connaissent les fenniOi

-Merci, monsieur.
Hubert est tout bouleversé.
Fier de cette jeune vierge qui s'abandonne à

avec tant de sécurité, qu'il sent toute palpita
appuyée sur son bras, il eût pour la défendre défié
mortier maudit braqué sur sa poitrine.

Pendant quelques instants, tous deux, agités
sentiments divers, marchent en silence. Hubert s
aux bizarreries du sort qui rapproche ainsi d'un
coup deux êtres qui, auparavant, ne se connai
pas. Bizarreries qui donnent à l'un d'eux un droit
protection sur l'autre, droit qui eût été criminel
tout autre circonstance, mais qui, maintenant, des
nait un devoir sacré.

Œuvre sublime du Christ qui, en venant sur la te
à brisé les liens qui retenaient la femme captive
un honteux esclavage et en a fait d'une chose que
possède, un être que l'on doit vénérer à l'égal d
chose sainte. Ne fût-ce que pour le martyre que
coûte la naissance de l'enfant qu'elle donne à son
ou qu'elle rend à son Dieu !

Hubert contemple à la lueur d'un reverbère
figure si douce, si belle, avec ses grands yeux qui -

sent du gris au violet et du violet au gris. Sur 
front pur et poli comme un marbre de carare,
jouent les mèches folles d'un blond fauve qui i
sortent rebelles de sa coiffe. La bouche voluptue
rouge comme les merises de nos bois, et un peu rele
au coin des lèvres, lui donne un air mutin et moque
Un peu fort, mais bien dessiné, le nez indique de
volonté, beaucoup de volonté. Son buste souple
bien modelé, un peu court, est fait pour captiver
yeux les plus pudioues. Il se détache da cette je
fille un mélange de décision et de douceur, de fierté
d'humilité, de gaieté Pt de mélancolie, de virilité et
grâce, de naïveté et de profondeur, qui étonne, at
et subjugue. Pour la première fois, il se glisse j
le coeur du jeune homme, un sentiment qu'il a ref
de reconnaître jusqu'alors.

-Demeurez-vous loin ? demande Hubert,
rompre le silence.

-Oh ! tout près
Et la jeune fille désigne sur la rue Notre-Dame,

massive maison en pierres brutes, une de ces viei
vieilles maisons à larges cheminées que nous véné
aujourd'hui comme les rares reliques d'un glor
passé. Le pied de ses murs étaient enfoui sous
fleurs et les plantes grimpantes. Un vrai nid

-Comment, déjà '
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CHOSES ET AUTRES

-La Session du parlement fédéralrira le premier février.

-La France donne l'hospitalité à
1,13,21 l étrangers ; il n'y a que 517,000

f au dehors.

-u Australie il a aucune ville
de sonploite Pas elle-même le serviceaqueduc.

teL'ordre des trappistes fut fondé àqteaux dans le Perche, en 1140, par lesire de htrou, comte du Perche.
-Aux es suédoises, dans les classes

signe di o mari porte un fouet en
Mestique.80 1 autorité dans le cercle do-

du-M Krdger et tous les fonctionnaires
Pour av aviennent d'abandonner 85
venir cent de leurs traitements pour sub-aux frais de la guerre.

Lecquis Lourts d'Ava, fils aîné du mar-généa Ld Dufferin, ancien gouverneurgéthdesu Canada, est mort à Ladys-'il'h b lesEures gu'il a reçues pendantlassaut.

M Nous allons
iaître Lab a recevoir la visite de

quia dr' 'éminent avocat de Pa-
donner défendu Dreyfus. Il doit veniris des conférences dans les Etats-

ai et le Canlaja.

chrétie premiers Monastères de la
et de -é Sont ceux de Saint-Antoine

il nt-Paul, rsd C on
du mont S prï s u Caire, en face

eri qoin u «c i trent occupés par
l'hrésie de tio re. ques coptes de

Accoutumez vos enfants et vos ser-0'.teu tre vifs lorsqu'ils travaill.nt.
faire lur rendre service que de leur
die p ntter cette habitude. Il y a
leu vie qui restent pauvres toute
dans eu r qu'elles sont trop lentes

-Les rval

rappote xPortations de beurre ont
une ette année, 5,99800, soitciaugmentto d'chiffres rd e 82,000,000 en
imère ne ds, tandis que l'année der-rne montrait oue $610,000 d'd ntationpar rpr à610,000 p'aug-
dents. apor 1anée précé..

siMais Oui- Que je vous suis reconnaissante, mon-Ileur, de ce que vous avez fait pour moi !
-oh i n'en parlez pas, mademoiselle, de grâce. Je

anis amplement récompensé par ces trop courts ins-tants Pendant lesquels j'ai eu l'honneur de vous

-est-ce toi, Florence î
eavant la tête, Hubert voit émergeant prudemment

bela fenêtre un chef couronné d'un bonnet de nuitblancan, gigantesque. Tant de blancheur dans les ténè-
re" ! Un réel fantôme.

Oui, père. Au revoir, monsieur.

Selle tend à Hubert une main blanche, mignonne,
ui main de sainte Cécile, qu'il baise avec respect.
-Au revoir, mademoiselle, reprend-il, avec un

accent étrange.
Il disparaît dans les rues tortueuses et mal éclairées,

Ou Point du tout. On dirait des serpents éventrés setordant en mille contorsions d'atroces souffrances.

r Tout elong du chemin, une image enchanteresse,lrléistible, l'obsède Il veut la chasser et ne le veutPas. Enin, il se laisse bercer par cette vision vapo-
reus. Les propos flatteurs des jeunes citoyennes à sonégar ont toujours, comme l'eau du torrent sur le
rocher passé sans le mordre. Il a toujours eu, contre
leurs traits acérés et enviables, un coeur entouré d'un
triple airain. Mais ce soir d'automne. Hubert s'aper.9oît qu'il a été touché.

l aime, donc il souffrira.

-Un lunch officiel en Chine reufeime
126 plats ou mets différente ; il n'est pas
officiel sans cela !

-Trois grands événements à noter
durant le siecle qui s'éteint : L'ouver-
ture du canal de Suez, 17 novembre 1869.
La pose du premier câble télégraphique
sous marin. août 1837. Inauguration du
premier convoi de chemin de fer, 27
septembre 1825.

-- Au commencement de 1900 un
chroniqueur a dit qu'une seule chose ne
changerait pas durant cette année en-
core, c'était la disposition des femmes
volages qui vous jurent de mourir pour
vous avant le mariage, quand elles
i ont pas le souci de coudre un bouton
de culotte pour leur mari après le nia-
riage. A vous célibataireq, de vous tenir
contre ces écorcheuses de sentiments...
en jupon.

TOUR DU MON DE.-Journal des
voyages et des voyageurs.--Sommaire
du No 2 (13 janvier 1900) : aragon et
Valence, par Mme Jane Dieulafoy ; Le
passé, le présent et l'avenir de l'île de
Sein ; Le capitaine Sverdrup au Groën-
land, par C. Rabot ; Le thé de Fornos ;
La faune obscuriole, par H. Coupin ; Le
canal deux mers ; De l'Atlantique à la
Méditerranée ; Son double avantage
commercial et militaire ; L'Exposition
colonirle : Le " Cecil-Rhodes " le pre-
mier vapeur du lac Tanganyika ; L'ar-
niée autour du monde : Russie : Forma-
tion de corps d'armée au caucase et an
Turkestan ; Allemagne : Mise en essai
de mitrailleuses dans les bataillons de
ohasseurs ; Le nouveau camp d'instruc-
tion de Biedusko ; Angleterre : Ob<er-
vations sur l'emploi de l'artillerie ; La
cordite.

Ab-nnements : Union-Postale Un
an, 28 fr. Six mois, 15 fr. Le numéro :
50 sentimes. En vente chez Fauchille,
1712, rue Sainte-Catherine.

LE~ ~~N M80 U[IGrande
Menou.

uent,
Magazine français convenant à toute la ta-
mille. 250 articies et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécier son importance, de-
mander, 5, rue St-Benoit, Paris, un spécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon.
mment: un an Si.00 . six mois $2.30; trois mot
io1.20: un numéro. 0 et.

En vente à la librairie Fauchille.

MONUMENT NATIONAL

Un Roman Parisien ou Repentir et Paraon, grand
drame en 5 actes par Octave Feuillet, telle est la

pièce qu'on nous promet pour jeudi le 1er février. Le
titre de la pièce et le nom de l'auteur nous semblent
devoir attirer un public nombreux. Surtout si nous
ajoutons que la distribution sera très forte et que la
pièce est bien sue. Bref, nous sommes d'avis que ceux
de nos lecteurs qui n'ont pas encore assisté aux soirées
de famille, devraient assister à celle-là. Ils en seront
satisfaits, nous en sommes certains et ils désireront
y retourner. Encourageons notre théâtre national,
applaudissons nos acteurs canadiens.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Salade de poulet.-Dépecer deux poulets froids.
Mettre les membres dans un plat et assaisonner
comme une salade en y ajoutant des cornichons, bet-
teraves rouges, câpres et quartiers d'œufs durs.

Potage à la flamande.-Mettez dans de l'eau moitié
navets et moitié pommes de terre coupés par tranches,
2 croûtes de pain, poivre, sel, faites bouillir et cuire,
passez à la passoire ; faites faire un bouillon et ajou-
tez une forte poignée de cerfeuil haché, du beurre, et
servez.

Petite truite à la genevoise.-Faites cuire au court
bouillon. Mettez à la casserole un morceau de beurre

i iso

C'Etat Bilieu.
L'état bilieux est une condition du sys-

tème causée par l'inaction du foie, qui perme-

à la bile de s'accumuler dans les glandes'et

les conduits de cet organe.
Bientôt la bile est rejetée dans les intes-

tins en grandes quantités, mais il y en a une

partie qui est repoussée dans l'estomac.

Ordinairement ceci cause de violents maux

de tête que l'on ressent dans les yeux et les

tempes, et finalement, des nausées et des

vomissentts qui, fréquemment, sont suivies

d'une diarrhée bilieuse.
Une cuillerée à thé d'Abbey's Efferves-

cent Salt dans un verre d'eau (non glacée),
soir et matin, stimule les glandes peptiques
de l'estomac et augmente la contraction de ses

muscles, de haut en bas. Cette action est

communiquée- aux intestins, augmente le flux

du jus intestinal et stimule les conduits du

foie à rejeter la bile quand elle est chassée en

ba par l'action laxative du Sel.

Toute personne sujette à l'état bilieux

ou au mal de tête bilieux se soulagera et

se guérira en faisant usage d'Abbey's Effer-

vescent Salt.

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

Prix, 60c la grande bouteille. Flaoen d'essai. 25c.

avec champignons, persil et échalotes hachés. Lorsque
ces fines herbes sont revenues un instant sur le feu,
ajoutez une croûte de pain cuite dans le court bouil-
lon et passée en purée ; délayez avec du court bouillo i

passé au tamis. Egouttez la truite et servez la sauce.

1 udding au chocolat. -Prenez un quart de biscuits
à la cuillère que vous disposez autour d'un moule.
Faites fondre trois tablettes de chocolat dans aussi

peu d'eau que possible ; d'un autre côté trois jaunes
d'œufs avec une demi-cuillerée de sucre par jaune, et
bttez les blancs en neige. Mêlez le tout et versez
dans le moule. Ce pudding se sert entouré de crome
fouettée ou de crème à la vanille.

JEUX ET AMUSEMENTS

CHARADE

Au bal, au jardin, on voit le premier
Près de Saint-Omer, canton, le dernier
Triple chapelet fDrmera l'entier.

SOLUTIONS DES PRORLEMES PARUS DANS LE No 821

Anagramme.- Citron. Criton.
Comble.-Le comble de l'élégance, pour un chas-

seur, est d'ajuster le nœud de sa cravate.
Enigme.-Age.
Coquilles amusantes.-No 1. Oiseaux. Couvent.

Dans. Bois. -No 2. Achever. Livre. Lois.-No 3.
Regardé. Bête. Loupe.-No 4. Lucre. Hommes.-
No 5. Manger. Gâteau. Garder.
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- RENSEIGNEMENTS DIVERS

Cerveaux de pochards

Un médecin vient de faire une curieuse découverte.
Il paraît que le cerveau d'un homme mort du delirium
tremens contient du gaz alcoolique.

Une petite ouverture pratiquée sur le crâne du dé-
funt laisse échapper une matière gazeuse, qui, si on y
met le feu, donne une lumière pâle et bleuâtre ana-
logue à la flamme du punch. Et voilà comme on peut
être illuminé après sa mort !...

Etre tiré à quatre épingles

Cette façon de s'exprimer vient certainement de
l'époque où les femmes portaient des fichus dits mou-
choirs de cou.

Ce fichu, ployé sur lui-même, devenait de cette
façon triangulaire. Il avait une de ses pointes dans
le dos et les deux autres croisées sur la poitrine ou
vers la ceinture.

Or, comme la bonne tenue de ce fichu exigeait qu'il
fût bien tendu sur le buste, cette tension était obtenue
à l'aide de quatre épingles placées l'ure à la pointe,
dans le milieu du dos, deux autres pour l'assujettir
sur chaque épaule, et la derniere pour le tenir croisé
sur la poitrine.

Le czar Nicoas en tramway

Un jeune lieutenant, en garnison à Pétersbourg,
avait traversé la capitale en tramway. Ses camarades
furent consternés. Ils appelèrent manque de tenue un
acte qui avait pour cause fondamentale le manque
d'argent.

Mais l'incident qu'on croyait clos, vint alors aux
o:eilies du czar qui jugea l'occasion bonne de donner
une leçon aux officiers dont il réprouvait depuis long-
temps les habitudes dépensières. Il monta dans le
tramway et n'en descendit qu'aux portes de la caserne.

-Messieurs, dit-il aux officiers supérieurs accourus à
sa rencontre, j'entends dire qu il n'est pas convenable
qu'un officier monte dans le tranway. Je suis votre
colonel et je viens du palais en " tram ". Allez-vous
exiger ma démission ?

11 est de bon goût, maintenant, parmi les officiers,
de prendre l'omnibus pour aller en ville.

Le plus long jour

Il est très important, quand nous parlons du plus
long jour de l'année, de dire de quelle partie du
monde nous parlons ; la liste suivante donne la lon-
gueur du plus long jour dans plusieurs villes :

A Stockholm, le plus long jour dure 13½ heures.
Dans le Spitzberg, il dure 3J mois.
A Londres et à Brême il dure 16½ heures.
A Hambourg et à Dantzig, il dure 17 heures.
A Saint-Pétesbourg et à Tobolsk, Sibérie, le plus

long jour dure 19 heures et le plus court 5 heures.
A Tornea, Finlande, le 21 juin apporte un jour qui

dure presque 22 heures, et le jour de Noël ne dure
que trois heures.

A New-York, le plus long jour dure 15 heures et à
Montréal 16.

A Verdac, Norvège, le plus long jour dure du 21
mai au 22 juillet, sans interruption.

Une secte curieuse

9 La prédiction de la fin du 'monde a provoqué
maintes manifestations extravagantes sur les divers
points du globe. En Russie il existe une secte don
1 3s membres s'appellent les Fières et sours de la mort
ronge. Lorsqu'un des membres a gagné à la cause
douze adhérents, il a conquis le droit de mourir, ou
comme ils disent : d'entrer dans la vie. En apprenant
que la fin du monde approchait, les Frères de la mort
rouge résolurent de devancer l'heure de la Providence.
Huit cents d'entre eux s'engagèrent par serment à
mourir. Ils devaient s'enfermer dans leurs maisons et

y mettre le feu. La police russe fut avertie de la con-
juration. El'e fit aussitôt garder militairement les de-
meures des conjurés. Elle les soumit eux-mêmes à
une enquête étroite. Au cours de cette enquête, elle
découviit deux cimetières secrets, qui contenaient les
restes de cent quatre suicidés.

Il est difficiie de pousser plus loinI la fanatisme.

Les ménages heureux sont-ils donc rares P

Dans une petite ville d'Angleterre, c'était jadis la
coutume de décerner chaque année un prix au ménage
qui semblait le plus heureux. Cette année on a voulu
revenir à cet usage. Il y a huit cents ménages dans la
ville ; quarante.cinq se firent inscrire pour concourir.
Le jury en élimna quarante-trois. Sur les deux qui
restaient on en choisit un. Dès que le magistrat muni-
cipal eut proclamé le nom des fortunés époux et les
eut invités à venir recevoir la récvmpense décernée à
leurs vertus domestiques, on vit la femme, une vieille
commère déjà mûre, grimper les degrés de l'estrade
où siégeaient les autorités et s'écrier à leur grand
effroi :

-Enfin ! voilà donc la juste récompense de vingt
années de patience et de résignation !

En entendant ces paroles accusatrices, le mari, qui
avait emboîté le pas derrière sa moitié, devint rouge
comme une tomate, puis pâle comme le plastron de sa
chemise des dimanches, et lançant un formidable juron,
leva sur sa moitié un poing tellement menaçant que
les assistants s'empresièrent de les séparer. De prix,
il n'y en eut point, bien entendu, et le plus parfait
ménage de la cité fut reconduit à son domicile 3ntre
deux policemen.

L'empereur César Auguste

Le titre d'Imperator était décerné par les légions
romaines, sur le champ de bataille, à leur général
vainqueur et le Sénat le confirmait ; mais le vain-
queur déposait ce titre, ainsi que l'Imperium, ou
commandement suprême de l'armée, après les hon-
neurs du Triomphe à Rome.

Cébar fut le premier qui, par décret du Sénat, fut
Empereur à vie.

Octave, son fils adoptif et son successeur, se fit
décerner à son tour par la Sénat le nom d'Imperator.

Ce n'était plus le simple titre d'lionneur des anciens
chefs d'armée, c'était une charge nouvelle qui confé-
rait le commandement suprême des légions ro-
maines.

Le nom de César devint le titre des onze empereurs
romains qui régnèrent après lui, bien que les six der-
niers des douze Césars fussent étrangers à sa famille,
Ce titre était donné aux héritiers présomptifs de
l'Empire. Cet usage devint la règle à partir de Dio-
clétien, et depuis, les Empereurs prirent le titre d'A*
guste, qu'on ne donnait qu'aux Dieux.

Le fermier généreux

Par un jour de l'hiver 1777, un fermier des envi-
rons de Mullent regagnait sa demeure avec un sac de
farine qu'il avait fait moudre au moulin. Il traversait
le bois au pas lent de son gros cheval de labour,
quand un homme du village, qui semblait guetter son
passage, s'élance vers lui, le bâton levé

-Donne-moi ta farine ! s'écrie-t-il.
Le fermier qui était très vigoureux, sautant à bas

de son cheval, saisit le voleur à la gorge et le ter-
rassa.

-Je pourrais t'assommer, maintenant, lui dit-il.
-Eh bien ! répond l'autre, assomme-moi ou donne-

moi ta farine, car à la maison ma femme et mes en-
fants meurent de faim.

-Vous mourez de faim chez vous, alors c'est une
autre affaire, déclare le fermier. Prends le sac, je t'en
fais présent.

Il l'aide à le mettre sur ses épaules et continue son
chemin.

A son arrivée à la ferme sa femme est tout étonnée
de ne pas voir de farine. Oh est le sac I Alors le fer-
mier raconte 1 histoire, et sa femme, émue, s'écrie :

-Oh ! les pauvres gens, ils ne pourront jamais at-
tendre que la farine soit convertie en pain !

Elle prend une miche dorée, qu'elle met sous son
tablier, et va la porter à la famille du pauvre homme
qui la couvre de remerciements.

Nous ne pouvons jamais goûter le repos. Au mo-
ment où croyons en jouir, un ennemi nous est donné
pour exercer notre patience.-GmTH E.

DROIT AU BUT

-Pour deux sous de poudre insecticide.
-Les voulez-vous dans une boite ou dans du papier ?
-Oh! inutile, jetez-les donc tout de suite là-edans.
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ABATTEMENT
5î1L'abattement que le u

ln16 es enat 8fmeesjusdu er en fant ressenent souvent apresur' eontrice, uné promenade de courte
On obse'rlvneun ymepôme de faiblesse derve Ole même phênoméîe, pendantdle ae enceà la Butte des il vres et

du Chimi es. Les i ilules de Longue
cett nsatine nard feont di-paratrei Il 1ReO d, é le. 'es pil les se vert-

u nt 0 O la bite, trois oUr $1.25 et
ne uar la male, itauxEtata-eu , t p ur réception du montant

rea resa la Phar acie aridon, Mont-

PARTOUT ON FAIT L'ELOGE DU
- BROMA "

Eczéma, Anémie, douleurs dans les ré-
gions du Foie, etc. 03

Le " BROMA " est encorg un tonique
supérieur pour les femmes relevant de
maladie, les jeunes filles faibles et éner-
vées, les enfants rachitiques et sans vi-
gueur.

Deiuandez-le à votre marchand de re-
mèdes.

Avec quelle-. ,Ae .int e d.e joie, lorsqu'on a été sur
t-o put de dire adieu à la vie, ne salue-
t-on pas le retour à la santé ! Toutes les
doulturs que le malade a endurées,outes les heures de désespoir qu'il a dûPasser, sont évanouies, oubliées et l'heu-

escent ne songe plus qu'au
e vivre et à jouir de l'existence

1s sent-i' leps que possible. Tels sont
du bueau nts qui animent les personnes
et doulo , qui, après avoir longtemps
rible màalreusement souffert de cette ter-
échapper àle la e" Beau Mal," ont pu
grâce a ,lamort qui les guettait,
Femu ,I Régulateur de la Santé de la
Drme t aux " Female Plasters " du
pareils i'lère. Ces spécifiques sans
bonnes ont vendus dans toutes lesa Pharmacies Eerivez au DR d.

sa listie . Manvile, R. 1. pour avoir
euestions secrètes.

A VENDRE PAR

TheModern light
2116 Ste-Catherine,

MONTREAL.
Agents demandés.

ameilleur tonique connu pour les
du sang et des nerfs. Faiblesseéaeconstipation, Boutons, Clous,

BROMA"
IONIQUE PUISSANT ET ENERGIQUE

Comté de Lévis.

-e f/n-t gurier evirre.

Miadame B(e Léi Barbeau, de St Romuald, comté ce tonique était excellent. Je me hâtai d'en
rie-Louie nous ecit que sa petite fille, Ma- faire venir un-, bouteille de la pharmacie;
faiblesse 80utfrait depuis longtemps de dès le même, jour, je commençai à lui en

eue se l dé puîsement nerveux, donner. Je m'aperçus bien vite que rua pe-
tant la Igait souvent (le , ives douleurs, tite fille prenait des foi-ces. J'étais heureuse
les épaes utee, d'autres fois dans le dos, de la voir revenir à la vie. Je continuai à
pauv', ses d la poitrine. Son appétit était lui faire prenidIe dul BROMA pendant un

eu. réparateußestions Pénibles, sou sommeil certain temps. Cette excelleîîte préparation
foi le d eur J'avais consulté plusieurs eut pour effet de rendre mon enfant forte et
ePo ecin qui m'avait invariablement vigoureuse.
mn que mon enfant souffrait d'épuise-Iailt nerveux, faibles 1 1Çul iai-Ltie 'si y prendr aresse genérale, qu'il fal Depuis cette - oe t

tGniques et re garde; lui donner de bons toujours bien portee ; grandissant forte et
air. uii a un exercice modéîé au grand heureuse. Reconnaissance a ce tonique in-

eeileuryant demandé un jour quel était comparable.
ondit de lin que pour son eas. il nie ré-

Us faire prendre le BhOMA, que SE VEND PARTOUT.

••••...............h...............
F Hémorroides

N'oubliez pan que le senl remède infaillible
Sla guérison et la cure permanente

M' des Hémorroides C'est

Le Célèbre Onguent Anti-Asaphe
Du Prof. N. CODERRE

Prix 00 et $1.00. ESSAYEZ-t E.

-....-.....

Recueil hebdomadaire
pour les enfants de 8 ,
vures en noir et en cou-samedi.- Le numéro,'Onnements: Union pos-
nois fr. 50. Un numéro
à' toute Personne qui le

ma leva Sie, LibrairierlievArd Saint-Germain

JOURNAL DE LA JEUNESSE, hei"
madaire illustré pour les enfants de 10 à 15 ans.
Le numéro : quarante centimes Abonne-
ments: Union postale un an 22fr., six mois
il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera parlettre
aflanchie. Les jihonnemnentis partent du ler
décembre et du 1er juin. Libraie Hachette &
Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris

-Il
Li

THE "E "'
La lumière la plus éco-

nomique, la plus puis-
sante du monde
Fait et brie son pro-

re gas Les lampes sont portatives. Pas
esoin de tuyaux. de fils ou de machines à gaz.

Une lumière parfaitement blanche, régulière,
puissante,et accep)tée par toutes lesassurances.

100 Chandelles 20 heures pour 5 cts.
Pas de mièches à arranger pas de fumée,

pas d'odeur. Pas de cheminées à nettoyer
Eclairage supérieur à l'électricité, l'acelylène,
ou l'huile de charbon.

L'économie de l'clairagge sai,- e le prix des
lampes en trois imiois.

Embellissez
votre teint.

Rien de plus facile que d'avoir un teint
clair et rosé. Il suffit de prendre cha-
que matin un verre d'Eau Minérale

ZDNOR qui purge le système de
ses impuretés et donne au visage ce
teint qui respire la santé et la force.
L'Eau Minérale RADNOR n'est
pas un remède, c'est un bre uvage ex-
quis, pétillant comme le champagne,
réconfortant au pqssible et absolu-
ment inoffensif dans tous les cas; avec
cette boisson, l'enfant grandit plein
de santé, la personne bien se porte
mieux, le malade se guérit et le vieil-
lard y trouve un regain de jeunesse.

MONDH ILLUSTRI

e JoneS UmDrella "Roof"
c Put Ol in Fits aOne minute. [ae

No Sewin
IC O

Recouvrez votre Parapluie
Ne jetez pas votre vieux parapluie ; renouvelez la couverture V 'ILK
our $1.-ceci ne prend qu'une minute.-Pas de couture. AdjustableRoof
'homme maladroit y réussit aussi vite que la femme habile.

SEnvoyez-nous set nou' vous expedierone par la

I . poste. FRANCO, une couverture en " Soie Croisée
Union," une " Couverture Aiustable." de 26 ruces (28 pis 11.25; 30 lpes. $1.50>. SI la
couverture ne vous convient pas, retournez- a A NOS FRAIS et votre argent vous
sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE--Prenez la mesure en pouces de votre vieux parapluie. comptez le nombre des balei-
ne. extérieures. Mentionnez ei le manche est en bois ou en acier. Instructions complètes envoyées avec
ch que couverture. Notre lis spéciale de prix sur différentes grandeurs et qualités envoyée sur de-
mande. Demandez notre brochure: UsasuLA ECOieONY, expédiée gratis. Votre couverture de para-l
pluie étant hors d'usage, vous serez content de savoir ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York.

-i
*Trestior, GIobellsky &1lart,,

···DENTISTES...
No 1920, rue Ste-Catherine,

Montréal

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.
Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières.-Tous Genres. -:-

J. ]Brunet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge. Rose et Gris.

-.

e J islessýe
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CHOSES ET AUTRES

-Les dentelles vont être de mode
pour les costumes de dames, il y en aura
sur les jupes et les corsages ; les cois
seront égalemient en dentelles. Les
danmes porteront la cravate en nmousse-
line avec bouts flottants.

-Les Foers sont gens p rudenta et
avisés. Ils expulsent les Jtuifs du Traits-
va@,l. C'est la destiniée de la race muaut-
dite d'être chassée de partout. Partout
où elle est, elle sème la ruine, le dé-
sordre et la mort. Les Juifs étaient alles
au Transvaal sous prétexte de le dé-
fendre. Les Boers suffisent à la défense
de leur pays. Et ils chassent les Juifs.

-Les jupes plates ont soulevé beau-
coup de contradicteurts; quelques femmes
ont protesté, d'autres ont accepté avec
acclamation. Ces dernières conservent
leurs juipes plates cet hiver encore, se
contentant de les garnir seulement du
bas. Mais le dernier cri, le triomphe
certain de la mode hivernale, est aux
jupes plissées. Les unes se coupent en
forme, de façon à n'avoir à la taille que
très peu d'ampleur ; ampleur atténuée
par des pdis que l'on pique à la machine,
et que l'oî coupe intérieurement pour
avoir moins d'étoffe.

PENSEH EFFRAYANTE
Que de cas mortels de consomption se

sont produits qui auraient pu être évi.
tes avec le Bautme Bhurnal.

LECTURES POUR TOUS
L'actualité n'est imas l'unique souci de

cette Revue extraordinaire, les Lectutres
pour TIous, publiée par la librairie Ha-
chette et Cie. Elle fait aui'si une large
part aux oeuvres d'imoaginîation, drama-
tiques ou divertissantes, aux arts' aux
sciences, envisagés souns leurs plus at-
trayants aspects ; n un ulot à tout ce
qui Peut nous intéresser, nous émouvoir,
ou satisfaire, par de nonmbreuse illustra-
tions, notre curiosité toujours en éveil.
On -en jugera par ce sommaire du nu-
méro de janvier.

S. M. François-Joseph, Empereur
d'Autriche ;L'Arne des Fleurs, les Par-
fume ; Les Vendanges, Fêtee de, l'Art
et de la Gaîté ;Une Histoire de Bri-
gands ; Sur les Pontons espairnols, Sou.
venirs d'un Prisonnier de guerre en
181)8 ; Les Mystères du Théâtre, Com-
nient on monte un opéra ; Au Pays de
l'Or, Le Transvaal, Etrangers contre
Nationaux ; Les Vertus de l'Annonce
Le Fakir, roman.

En vente chez Fauchille, 1712, rue
Sainte-Catherine.

UNE PROPHETIE
Sans être grand prophète, on peut

dire ceci : Le XXième siecie saura gré
au XlXième siècle de lui avoir transmis
le Baumne Rhumai,.

OIJRRlT LE 111111E EN UN JOUR.
-Prenez les LAxÂ'rcVE Btouco QuisNN 'Ta

BLETS. Tout Pharmacien vous remettra eorre
argent si elles ne guérissent pas. 25 cie. La
signature E. W. Grove's. sur chaque boite.

La Grande Librairie Fauchille
17,2 rile Sainte -Cathermne.

Cette Importante maison. vient de recevoir
ulne consignation de tous les grands LBA.
NADIRS Vr<àrÇ %Aâ, qui surpasse tout Ce
âui a été Impoté en ce genre à Montréal
a epis longtemps.
La masgon Fauchitte, est en. correspnndance

directe av, c tout-a les principales maisons de
France et de Belgique.

Almanachs! AlManachs!
voic-i quelques-uns des prix (je ces Alma-

nados: Hachette, 410c, MO,. 00e, et St 15 - du
Drapeau. 1Oc. (par la poste 45c.) lie, tSc
L'on y trouve assi les Almanachs Vermot et
Dupont. Les commandes par la peste sont
promptement remplies.

L'Almanach Il1iutrê. 100 gravures; aussi
les Almnachs, des Devinel tes Pour rire. des
Calembourg9, de-' Songes, du Mag'cien. desSalons, de la Bonne ZFutiile, de la Politesse
Française, du Fiarceur, des Uasconnades, des
Jeux de Société, etc.

15 conte chaque et 17 conte par la poste.

PEUT DEVENIR GRAVE
Les prsones u abuEt de leurs forces,

finissent à un o t duné, par tomber ma-
lades, épuisées, incap hiles de moindre effort.
Cet état qui à la longue, put devenir ire%
grave, exige un traitement, deilleurs très ta-
icile à suivre sans r.en changer à son régime
ni a ses occuluatins ordi aires. Nusl voulons

ar.rdes Pilules de Longue Vie du Chimiste
Boadexpérimentées avec gand sUccé, par

lsgrands médecins du monde e, qui ont pour
eet de recons ituer et de renforcli' les per-

sonnes faibles. Ces pilules se vend. nt 50c la
boîte, trois pour $1.25 et seront envoyées par
a malle sur ré, pilori du montant soit aux
Etatý-Uni9 ou au Canadn, en b'étdressan! à la
Pharmacie Baridon, Montréal.

POURQUOI?
Pourquoi le Vin des Carmes est-

il si recherché des malades et des
convalescents? C'est hiern simple:
avant de le nmettre sur le marché
ses propriétaires ont commencé par
le soumetLre aux médecins. Par-
tout où Pénètre le Vin des Carnmes,
à Montréal comme ailleurs, c'est
ainsi qu'il procède. C'est avant tout
un tonique sérieux.

*PLSA STH M E
Oppression, Catarrhe,

P,%R Le

sula POUDRE 0*11
Ont obtenu les plus hautes récompenses,

Oseos: D'r CLERY à Marseille (France)
]Dépôt dans touters les Pharnaraies.,

HOTEL S'JAMES
TEECO. LANCTOT. Prop.

LE G.T.R. le alu aonuéteiîiet ro
IaT FRE5 duint du pays. Confort par-
Du C.P.si. tfaitetû prix populaires.

HOMMES FAIBLES
J«etavlee-Guénsnrm..
neutre assurée, de perte de via.

débi-
de> succès en Europe. Ecnives

.ndnotre livre "*Hommes
Çil,"gsts sur demande.

PASTILLESor.JEAN
61.0010 laco.. Par le malle, cacheté, franc de port
Seuksls époitires: Cie Medicale du Br. Jean

4dressez: 8. Poste Boite 187. M.ntréal. Gris
lEn vente chez A. DECARY, coin Sain te

Catherine et Saint Dents; B.-E. McGale 2128
Noire-Dame; C.-O. Dacier, colain âià5tiu
et Duluth - JoI. Contant. 1175 Notre Daine.

La demande croissante

1 . ~pour leiPin Rouge
Du SUD

du Dr HIARVEY
démontre que ceux quiî s'en
servent, ont dit à leurs amis
comment ils ont senti lin

SOULAGEMENT IMMEDIAT
tif

Toux très obstinés
et cela sans déranger la di-
gestion.

Bouteilles, bonne mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE HARVEY

I424 RUE ST-PAUL, MONTREAL.

9I.am.à 6h. p. m. main i

VICTOR ROY
AIKORITECTE a EVALUATMUS

Membre A. A. P. Q.r'NO. 146 Rue Saint-Jaoquef'

DR BERNIER,
lr

Vieiles argenteries reinses à 60, rue Baint-Den18fs.
neuf à prix raisonnables.

",La Royal Silver Plate C~O." ETES-VOUS SOUR
La surdité à quelque degrê que ce soit e

Plaqueurs en Or et en Argent maintenant, guérie ; les soitrde-muet lai~
sont incurables. Méthode simple et nouvoitê

No 0, ôteSt-ambrt Le bourdonnemnent cesseilmélatement. SP~N 40 côt StLambrt ciScs votre Cas; nous ferons un examnen -
TeL Bll: ain 187 jrieux de ce cas tt vous enverrons gratits'
T&L Bell: M in18 ment tous renseignements.

Dir. DaIton's Aurai Olinia,
HOTEL ]RIEND CAU 696, AVENUE LASALLE, CHICAGO, I1bý

PLACE .JACOUES-UARTIERe MOIITREAL. D .6 .O nra
Moderne et confortable 1 CIIR1E-ET
Prix populaires, I 0RES-ARE ,MNRii

TELEPIIUE# . 1ELL, uMAIleu60. UABOKDB. 6 eLRla an588
B.,ade Té li sahe: re et North Weste, .. 

-scTl 
el fl l c"s*JELa

salasse IIIIIIII

IHJenry Morgan & Co.
Square Phillips, - - Montréal.

La vente a bon marche se continuera jusqu'à
la fin de janvier. Les mêmes escomptes de

UV,0c à 50» ]pc»xxm ce
et d'autres plus élevés sont offerts. Les gros escomtptes
donnés et la haute classe de marchandises offertes ren-
dent tous commentaires inutiles. Le public est invité à
voir et à juger poar lui-même.

A noter :-En plusde ces e-comptes, le 5% poturachats
d'une piastre et pltus, au comiptant, est toujours donné.

Commandes par' la malle exécutées promîptemîent.
Et hantillons envoyés suir demnînde.

Hienry Morgan & Co., Ilontréal.

M Confiancee
La populationi a coîîfiaucý eu nutre vente (le janvier. Les
genîs peuvent vo;r par eux-mêmecs qu'ils obtiennîent l'es-
compte que nous annionçÇons, car totutes les anciennies éti-

0W quettes des prix leu chiffres ordinaires) sont pliacées côte à
côte avec les étiquettes de couleur qui indiquent l'escompte.

litns fie§ renidez comipte îeuls-nsème de l'esýimpte.

SEtiquiettges b>lars-oe 10 p. c. dJ'iac-omptie
E-tiqu.ette5 ja.u-se 2 0 p. cD.
E-tiqn.ettte ro>u.ags :30 P. c
Etiqutettes roses 40c p. c

RENAUD, KING PATTERSO N
652, ItUE CRAIG 2442, RUE STE-CATIIERINE

C~~~ X 0 Nu M o 0 CM Om o
sasrsd burau Tel Bl,

i £;ý
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Adressée

Lettre au Clergé
privément par la Compagnie du Dr Sanden, à la

plupart des membres du clergé.

Révérend Monsieur:-

Après longue et mure réflexion, nous avons décidé
de solliciter la collaboration du clergé pour une oeuvre que nous
croyons vraiment humanitaire et à laquelle ne manque qu'une vulga-
risation saine et bien dirigée pour opérer la plénitude de ses
bienfaits.

Certes, pour réussir dans une oeuvre de cette portée,
nous ne pouvions nous adresser à un corps plus digne et plus

sagace que celui auquel vous appartenez; corps qui est toujours si
prompt à promouvoir les véritables intérêts de notre race. Ces
intérêts sont de plusieurs catégories--celui que nous visons est
d'ordre physique.

Vous n'ignorez pas, Monsieur le Curé, que le "mens sana
in corpore sano" est un des grands soucis du clergé et des hommes
Publics dans plusieurs pays, et qu'en France, tout particulière-
ment, le Père Didon a entrepris une croisade, dont les jeux
athlétiques et (notons ce point) les "Traitements Virils" forment
les articles primordiaux.

Nous avons donc cru pouvoir rendre service à notre
Population en propageant chez elle le "Traitement Viril" par ex-
cellence, celui qui a sa source dans l'Electricité. C'est dans ce
but que nous nous permettons de vous offrir gratuitement l'un des
meilleurs types de nos ceintures, pour que vous puissiez, comme
chacun de vos confrères dans la province, en constater la vraie
valeur et nous prêter votre distingué concours dans cette campa-
gne.

Ceci peut, à première vue, avoir l'air d'une
mais en songeant à l'ancienneté et à la haute réputation
au sensible besoin de la vulgarisation de l'électricité
galvanisme, cette impression disparaitra tout de suite.

Nous nous estimerons heureux de recevoir de
toutes communications.

réclame,
et aussi

comme

vous

Vos respectueux serviteurs,

DR.' SANDEN ELECTRIC CO.,

W. D. BERRY, Gérant.

NOTA
En outre de notre Brochure Illustrée,
dans nos annonces du "Monde Illustré"
cieux renseignemerits.

vous trouverez

d'autres pré-

LE MONDE InæST¶g
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NOUVELLES A LA MAIN

-Comment, la durée d'une locomotive
n'est que de trente ans ?

-Oh ! elle durerait beaucoup plus si
elle ne fumait pas tant.

Le père.-Gaston, as-tu fini de tirer
ta queue du chat ?

Gaston.-Mais, je ne latire pas, papa.
Je tiens seulement la queue. C'est le
chat qui tire.

* *

Entre jeunes femmes
-Il y a des moments oit mon mari

est tellement préoccupé qu'il n'entend
pas quand je lui parle.

-C'est comme le mien... Moi, je pro-
fite de ces moments-là pour lui dire le
prix de mes toilettes.

Un gendre, à qui l'on demandait, à
propos des dernières fêtes, s'il aurait
beaucoup de monde à dîner.

-J'aurai quelques intimes, dit-il, et
quelques parents.

-Je croyais que vous attendiez votre
belle, mère ? insinua un ami.

Alors, prenant un air grave et rési-
gné:

- Je m'attends à tout ! répondit
l'autre.

LA CONSOMPTION GUERIE
n vieux médecin retiré, ayant rei duV

M tedonnaire des Indes Orientales, la fOrmaie
'un remède simple et végétal pourla guérison
Lide et permanent e de la Consomption, ta
rono ite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les

Affections de« Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Nerveuse, et
toute" les Maladies Nerveuses ; après avoir
éîorouvé ses remarquables effets curatifs dans
des milliers de cas, trouve que c'est son devoir
de le faire connastre aux malades. Poussé par
le désir de soulager les souffTances de l'huma-
nité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent,
cette recette en Allemand, Français ou An.
qlais, avec instructions pUr la Prépaller et

iem ler. Envoyez par la poste un timbre et
votre rase. Mentionner ce journal. W.-A.
Noyau. 8M0, Powers' Block. Rochester. N.-Y.

ESSAYEZ LES " PILULES CARDI.
NALES " DU DR ED. MORIN
Elles sont incomparables pour les

femmes pâles ; les jeunes filles sans
énergie et toutes les personnes ayant Prix du
besoin d'un Tonique supérieur. Se
vendent partout.

-En Allemagne aujourd'hui l'on fa-
brique des éponges artificielles qui ab-
sorbent l'eau comme les éponges natu-
relles.

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps ni autre inconvénient qulcon-
que en prenant la CUREl DIZON. Ulest un
remède végétal tout à faet inoffensif dans ses
effets immédiats ou ultérieurs. Il gurit po-
tiveinent tous les cas sanse exception, s'il est
pris fidèlement suivant les directions, par des
personnes désireuses de se guérir. C'est un vé.
ritable spécifique contre l'alcoolisme et la mor-

nomanie. Nous invitons cordialement tou-
tsles personnes intéressées il faire une visite

à no bureaux et voirco que noustaisons; nous
leur donnerons tls preuves les plus convatincan-
teis de l'efficacité absolue de notre remède. -A
celles qui ne pourraient venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis et sous pli ca-
cheté. une brochure qui leur donnera des ren-
eigenements complets. S'adresser àla IlDIXOSN
C EtE CO." ou à son gérant, J. B. LALIME
572 rue Saint-Denis. Montréal

LES EXCES
Les personnes affaiblies par les maladies, le

travail, les veilles, les excès de toute nature,
éprouveront une amélioration rapide et cer-
taIn,' en se mettant quelQue tempti au régime
des Pilules de 1 ongue Vil du Chimiste Ho-
nard. C'est le traitement à la fois le plus effi.
cace et le plus économique et il offre au public
la garantte précieuse de la haute approb tion
de t'Académte de Médec'ine de Pari-, Ces pi-
lules se ve'dent à raison de 50c la boite trois
pour $1.25 et seront envoyées par la malle, soit
aux Etats-Unis ou au jacana. sur réception
du montant en s'adressant à la Pharmacie Ba-
ridon, Montréal.

SI VOUS SOUFFREZ
De la Grippe ou de quelques autres ma-
ladies de la Gorge ou des Poumons, pre-
nez le " VIN MotNu Ca:SO-PHATE3s."
C'est le seul remède qui vous guérira.
Conseillez-le à vos amis malades de la
Grippe. Se vend partout.

Un bienfait pour le beau sexe
tu Uta.-Uni.. S.-P. de Martignr, Manchester, . I.

Poitrine parfsaite
>.. pr lesPoudres

orientasil, les
seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guérissent la

yspe i etla ma.

Prix : Une botte,
avec notice 810 oe
Six boites, 5U.

DépOt général
po ra Puissance:

L. . BEM lai,
1582, rue sainte-Catherine, Montréal.

RELIEUR

40, Ptuce Jac
Cartier

Bib Relie
Lux., Livres, Bian

eur pour Lx M
ILLUSTRE.

lioutilisge le plus
px't it e plus noue
la ville.

Ue visite est Wom

Un prix spée
aux Communa

47.3'

La Société Nationale de Sll ptllre
Au Capital Actions de $50,000

La prchaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec,
MERCREDI. LE 21 FEVRIER 1900,

Au No. 175 Rue St-Jean, Québec.

1 Lot de ....
1 " .... .... ..
1 " ...........

2 ". .......... _

5(i

1 " . . . . . .

20 " . . .. . .

100 " . . . . . .
200> " . . . . . .

300 " . . . . . .

100 Lots de,
100
100( "

LOTS TEllMINATIFS
.0) Lot. de
[ MI I' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -

$10,000
4,500
2,000
1,000

600
200

60
25
40
20
12

3,500 Lots valant ......... $49,742
billet : 25c, 50c et $1.00.

Le tIrage se fait en publie.
En vente'partouc

ON DEMANDE DES AGENTS
Pour informations, st'dresser à M. R. Leprohon, Boîte 1013, Québec.

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGiARE

*... 1...

Préféré des connais-

seurs du.plus
pur Havana - Su&é-
rieur à tous les au-
tr. cigaraesà 10ett.

LT TEL. BFL EsT 848.

Dr Jos. ,Versailles, L. D. S
CHIRURGIEN-DENTISTE

es No 896, rue Rachel
[ONDI COIN sT-DENIs

eau de MONTREAL
eCitée.

li Heures de consultations: 8 A. m. à 8 P.

é VOTRE 0801 A BAS PRIX
Pôles à Rideaux, tous les genres.

Sciràda u

Ustensiles de Cuisine, tous gent'
Peintures préparées,

Sherwin, Williams, pour intérie"
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machines à Laver et Tordeurs.

rappe à Rs>

L. J. A. SURVEYE8
6 rue St-Laurent.

Avant l'emplei. Apr"1'Oem

POILS FOLLET
nlevés instantanément par le

Prix, $2 la bouteille

OU PAR LBLOTROSIS

Aussi Massage de la Figure, ManiCu
pa ation de la chevelure, cors oignons
na iio des ongles soigné& par

Mme GEO. TUCKBE%-
Chiropodi-te tique et Derntoi

Figure à' izattou du Bain

487 et 443 lliE CRII, vis à vis de OsfP'
Tr EUL. MAIN s11e.

"La
ri

TOUT le monde
le grand JOD

psrce qu'il satiS
Instruit, intlerms

amuse tout le D'onILe pila fort tIrage

au Canada, sans exception.

cROLATION

COpie PaR JOV

Seize millios de leotlr.Puf

t
Pend.l

LOTS A PPROXIMATIFS
... . . .. .. . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .. . . . .. . ,

A L'ENFANT MALADE
Si votre enfant estnerveux, s'il fait sesdents,
S'il manqued sommeil, s'il a la diarrhée-

onne-lu "DORMOL "-ce calmant merveil-
leux des enfants! "DORIMOL " pour l'enfant,
c'est la vie, la santé et le calme. PRIX: s5c.

IL FAUT DORMOL 1 l
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'ses clients lui racontaient les pompes des cérémonies des Tuileries.-Voir page 158, col. 3.

LES DRAMES DE LA JUSTICE

LES VICTIMES
enfin elleSapprocha de ses lèvres la lettre de son nous, va le consoler. Cependant je pleure, tu le vois'»ti comm in c

Ine force nellee contact devait lui communiquer js souffre... Sait-on jamais quand on reverra ceux quisage d.Emile uis, éloignant d'elle le joli vi- vous sont enlevés, maintenant 1
T e t 16 regardant bien en face :

on her e et lui dit-elle, tout eiface E , -Je ne comprends pas encore, ma mère, dit Eula-ol ch er totPetit, lui dit-elle, tout petit... Emile, lie.
rage c me he il te faudrait, à cette heure, du cou- To%mur d'e il te , cette heuas ! cou- _T -on père a demandé et obtenu l'autorisationn quer c e car moi, hélas ! j'ai bien d'avoir Emile près de lui.

Que survient il donc Eulalie, L'enfant se redressaPeur pdi'enc demanda Enaareeuane'eras t'i ne -Alors ne pleure plu3, ma mère ; s'il s'agit d'allerliq, Pâle s'il es'agissait d'un malher partager la prison de papa, je suis prêt. Tous les, e vou e atoujour une vive peine de se sépa- jours je lui parlerai de toi, de ma sœur... Ah 1 le cher
a nd me dune égale tendresse, et ma eule et on père. Il a eu raison, me voilà maintenant sus-joie est de d'n gl edese m el etcmeli Je t'écrirai, j'écrirai à ma soeur. Jec0sur. ')us garder tous deux serrés sur mon pect comme lui. 'éciajérriàm œr e

'a out ce ,s ferai si bien que papa ne s'ennuiera pas. D'ailleurs,
e qu'on veut nous séparer ? fit Emile, dont maintenant tu es bien éertaine qu'on ne lui fera pasycsen dotma. Je de mal, je le défendrai ; je sens que je deviendrainraiejamais ne le veux pas ; d'abord, je brave comme un petit lion. Ne crois pas que jen enfantouraeux, brave et tendre et 'aime moins parce que je suis content de rejoindrel age Eile Parce que je te juge ainsi que j' aura mon père ; mais il est plus malheureux que nous...uit te dire : Nous nous verrons d'ailleurs. Vous viendrez sur la

l- tn pe e lus malheureux que porte du cabaret d'Hannibal, mon père me prendra
plu mlhureu que1P- dans ses bras et je vous enverrai des baisera.

-Ainsi, tu n'auras pas peur 'i

-De qui[? des geôliers i Non. Je n'ai jamais fait
de mal ; les méchants seuls doivent trembler, je l'ai
entendu dire à papa.

-Quand Emile entrera-t-il à Saint-Lazare Î de.
manda Eulalie.

-Demain, répondit la mère.

Emile s'occupa à rassembler quelques ioujoux. Sa
mère mit en ordre un trousseau modeste. Tout lereste du jour, cet enfant déjà tant aimé fut entouré
d'un redoublement de tendresse.

Lorsque Mme de Civray rejoignit son hôtesse, celle-
ci lui dit avec un sourire luttant mal contre les larmes
qui la gagnaient :

-Vous demandiez, madame la comtesse, si vous
pouviez correspondre avec votre fils ? Tenez, voicivotre messager. Soyez certaine qu'Emile remettra vos
lettres... Nous le conduirons demain à Saint-La-
zare.

-Merci, Madame, répondit la comtesse, ma lettre
sera prête.

Pendant le repas, il ne fut question que d'Emile,
de son installation à la prison. On renouvela les re-
commandations, on multiplia les baisers.

Mme de Civray passa une partie de la nuit à écrire.
Au matin elle avait terminé une grosse missive, à la-
quelle Cécile ajouta quelques lignes.

Mme Roucher, sa fille et leurs nouvelles amies ac-
compagnèrent l'enfant, et le remirent entre les mains
de Naudot, qui leur dit avec bonté :

-Ne craignez rien, citoyennes, le petit va devenir
l'enfant gâté de tous mes pensionnaires.

-Je serai sage et bon. dit Emile, je parlerai de
vous avec mon père ; quand il pourra sortir de Saint-
Lazare, vous me reverrez le premier. Embrassez-moi,
Madame, ajouta Emile, en s'adressant à la comtesse
avec une grâce enfantine, je rendrai votre baiser au
comte Henry de Civray. Vous le voyez, j'ai bien re-
tenu le nom.

-Dieu vous bénisse ! cher enfant, dit la comtesse.
Mme Roucher et Eulalie le serrèrent une dernière

fois dans leurs bras, et la porte se referma sur l'enfant,
qui ne devait plus s'appeler que le " Petit suspect ".

Roucher ne doutait point du dévouement de sa
femme. .11 savait qu'elle ferait pour le consoler le sa-
crifice de la présence d'Emile, et cependant, en le
voyant, il se sentit attendri jusqu'aux larmes.

Après les premièrEs effusi.me, et avant qu'on s'oc-
cupât de son installation, Emile dit gravement à son
père:

-Veux tu m'indiquer dans quelle chambre habite
le comte de Civray ?

-Comment le connais-tu ?
-J'ai des papiers à lui remettre.
-Toi?
-De la part de sa mère et de sa cousine.
-Ah ça I fit en riant Roucher, tu entretiens sérieu-

sement une correspondance avec les émigrés ; te voilà
suspect au moins autant que nous... Qu'est-ce quecette comtesse de Civray...

-Ma mère m'a dit que le comte Henri t'apprendait
cette histoire.

-Viens donc, dit Roucher en emmenant l'enfant.
Henri se trouvait seul dans sa chambre. Bien qu'il

reçut le plus cordial accueil de tous ses compagnons
d'infortune, il ne se sentait pas le courage de se mêler
longtemps à des groupes dont la gaieté contraatait
trop avec son invincible tristesse.

Le poète le trouva plongé dans un morne accable.
ment. Non point qu'Henri s'effrayât de l'avenir, ilavait bien assez du passé pour y trouver des causes de
désespoir.

-Monsieur le comte, lui dit Roucher, Français de
Loizerolles nous a présentés l'un à l'autre ; je viens
chez vous afin de permettre à mon fils de remplir a
mission.

-Monsieur le comte, ajouta Emile en s'approchant
d'Henri, et en lui présentant son joli visage, votre
mère m'a chargé de vous rendre les baisers qu'elle
m'a donnés.

-Ma mère ! s'écria -Henri ; tu connais ma mère,

cher enfant e-Elle semble aussi bonne qu'elle est triste, et
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votre cousine Cécile est bien jolie ; je l'aime beau-
coup... Nous ne nous sommes pas quittés depuis deux
jours, et ce qui me console, c'est l'espérance de la
voir à la porte du cabaret d'Hannibal... Lisez cette
lettre, vous apprendrez bien des choses.

Roucher voulut se retirer, Henri le retint.
-Monsieur, lui dit-il, les paroles de cet enfant me

font deviner que votre femme et votre fille ont accom-
pli un nouvel acte de dévouement. Je tiens à prendre
devant vous connaissance de cette lettre.

Roucher attendit et assit Emile sur ses genoux.
-Je ne me trompais pas ! fit Henri en refermant la

lettre. Ma mère et ma cousine, perdues dans Paris,
n'ayant personne qui pût répondre d'elles, poursuivies
par des haines mystérieuses, auraient été perdues si
votre fille ne s'était trouvée là. Cette charmante Eu-
lalie, dont vous parliez hier, a conduit ma mère rue
des Noyers. Elle est, grâce à votre femme, à l'abri du
péril. La seule consolation que je puisse attendre
m'e3t venue de vous, Monsieur ; à partir de cette
heure, je vous supplie de devenir mon ami.

-Tant que durera ma vie, répondit Roucher.
La visite du poète et d'Emile se prolongea chez le

comte de Civray. Quand Roucher se retira, le courage
était rentré dans le coeur du jeune homme, et le poète
allait préparer l'aménagement du " petit suspect."

La cellule de Roucher n'était pas grande.
'Un lit, une table, des chaises, quelques planches

afin de ranger ses livres.
Roucher enleva un matelas de son lit, le plia en

deux, l'enferma dans les six feuilles d'un paravent, et
dit à Emile :

-Tu eâ chez toi.
L'enfant, à son tour, rangea un sabre de fer-blanc,

de jouets modestes, et désormais dans cet espace
étroit allait tenir tout le bonheur dont la tendresse
pateilnelle peut remplir le cœur d'un père.

Vers le soir, seulement, Roucher rejoignit ses amis.
On' venait de faire de la musique : Mlle de Coigny

avait' chanté avec une grâce infinie la romance de
Pauvre facques, et les applaudissements finissaient,
quand un des prisonniers s'avança vers Chénier.

-A votre tour, Monsieur, lui dit-il ; après avoir
pleuîé aux doux accents de la jeune fille, nous avons
besoir d'entendre de mâles paroles, et ces odes inspi-

.rées -dans lesquelles vous flétriésez la révolution et ses
séideb.

-Les vers dont vous me parlez sont bien graves,
monsieur le marquis, répondit André.

Mlle de Coigny s'approcha. Elle s'appuyait sur le
bras de la comtesse d'Ailly.

-Vous n'êtes pas généreux, M. de Chénier, dit-elle
de sa voix d'or ; quand nous faisons de la musique,
vous pouvez nous entendre ; si vous parlez poésie
avec MM. Roucher et Loizerolles, vous vous cachez
comme des conspirateurs. Et cependant, croyez-le,
nous avons besoin que de sublimes images, des senti-
ments ardents et nobles nous enlèvent aux angoisses
présentes. On n'a pas le droit de cacher son génie ;
comme un flambeau sacré il doit nous brûler de ses
flammes.

-Mademoiselle, répondit André Chénier avec un
sourire triste, je ne chante plus Pannychis ni Myrto
la Tarentine.

-Récite-nous l'Ode des Suisses, dit Roucher ; l'ode
ds Suisses, en honneur de qui les Constitutionnels
et les Jacobins instituèrent la fête de la liberté ; de
ces quarante fils de l'Helvétie condamnés au bagne à
la suite de l'insurrection de Nancy, qui coûta la vie à
l'héroïque Desilles, et qui furent plus tard honorés
d'un triomphe, au milieu duquel des hommes en car-
wagnoles portaient processionnellement une galère
sur laquelle les Suisses étaient si dignes de ramer !

Chénier promena son clair regard sur les amis qui
l'entouraient. Il s'adossa à la muraille, croisa les bras
sur sa Poitrine, puis d'une voix ferme, timbrée, il dit
ces vers dans lesquels éclataient tour à tour, l'indi-
gnation et l'ironie :

Ces héros que jadis, sur un banc de galères,
Assit un arrêt outrageant,

Et qui n'ont égorgé que très-peu de leurs frères
Et gagné que très-peu d'argent.

Puis il poursuivit, sentant grandir sa
âpreté, jusqu'à ce qu'il arrivât à cett
apostrophe :

A vous, enfants d'Eudoxe et d'Hipparque
C'est par vous que les blonds chev

Qui parèrent le front d'une reine timide
Sont tracés en célestes feux ;

Par vous, l'heureux vaisseau des premier
Flotte encor dans l'azur des airs

Faites gémir l'Atlas sous de plus nobles
Comme un dominateur des mers

Que la nuit de leurs noms embellisse les
Et que le nocher aux abois

Invoque en leur galere. ornement des éto
Les Suisses de Collot d'Herbois.

De vifs applaudissements saluèrent l'
dont la poésie rappela, au souvenir de
le nom du jeune héros tombé à Nancy.
fidélité au roi et de son respect pour la d

La présence d'Emile fit seule diversion
graves et tristes qui venaient de s'emp
Le petit suspect, comme l'appelait Rou
les sympathies générales, et toutes les fe
les mères, posèrent un baiser sur son
sonna l'heure de se séparer.

Alors des adieux s'échangerent, des
s'étreignirent, et Chénier releva une
blanche qui venait de s'échapper de
blonde de Mlle de Coigny.

Celle-ci vit le mouvement du poete, ét
comme si elle voulait reprendre la pauvre
mais la voix du geôlier retentit dans le c
jeune fille s'enfuit en jetant à Chénier
reproche qu'adoucissait un sourire.

Le petit suspect allait prendre posse
paravent à six feuilles.

CHAPITRE XIII

LE CABARET DE LA RUE PARAD

Il existait à l'angle de la rue Paradis
de vin, dont chaque jour voyait s'augm
tèle, et qui changeait de servantes avec u
facilité. Rarement on voyait huit jou
même visage.

Les habitués du cabaret, commissaire
blique, sans-culottes purs, ne jurant qu
de Marat et Maximilien l'Incorruptible, n
paE plaints si ces servantes avaient
eussent répondu à de grosses plaisante
versant le vin bleu. Mais la plupart ét
tristes, et trahissaient dans leur main
trainte visible. Il arriva même souve
chèrent leurs mains sous leurs tabliers
à la cuisine, quand on fit mine de les
trop près ou de les questionner trop Ion

Ce matin-là, deux femmes d'un âge d
pressaient autour des tables. Un observ
aurait vite remarqué que, chaque fois
culotte s'adressait à la plus jeune, sa c
lui ressemblait d'une façon frappante, s'
trouver un prétexte pour éloigner la jeu

Celle-ci était une charmante enfant,
teint transparent, au regard brillant
Dès qu'elle pensait n'être point obser
un rapide regard sur la prison Saint-La
échangeait à voix basse un mot avec sa c

Un porteur de carmagnole inter
d'une voix brutale :

-La jolie fille, dit-il, du vin et un so
membre du club des Cordeliere.

Le regard cynique de l'homme effray
que le buveur essaya de saisir par sa
mais la jeune fille s'enfuit avec un g
effarouchée, et la femme qui lui aidait
office s'empressa de placer sur la table
vin.

-Ah ça ! fit le sans-culotte, qui
quelque chose, à toi I Je suis de la mai
me connaît ; j'aime la jeunesse, et tu

ILLUb'1RE _ -_ -

colère et son d'autres tables ta figule d'enterrement... Je veux que
e fulminante la belle officieuse me serve, et elle me servira...

Pnis, voyant que la plus âgée des deux femmes de-

et d'Euclide. meurait immobile et muette, le buveur frappa la table
eux de son bâton. A ce signal, le citoyen Gracchus, avan-

tageusement connu dans sa section pour accepter les
assignats et se conformer à la loi du maximum, mon-

s Argonautes tra a face réjouie.

hôtes, C'était un grand maigre, criant bien haut qu'il
avait été un des vainqueurs de la Bastille. Un débris

voiles, de pierre de l'une des tours, enclavé dans du plomb,
lui servait d'épîncle. Quand il sortait, la cocarde deiles, son bonnet affectait une dimension inusitée et le dé-
nonçait d'une façon absolue comme sans-culotte et

ode d'André, et pur montagnard. Il émaillait ses phrases d'invoca-
s prisonniers, tions à la liberté et à l'incorruptible Robespierre.
victime de sa Par exemple, jamais il ne se laissait entraîner à
iscipline. aucune des fêtes révolutionnaires. Ses clients lui ra-
aux pensées contaient lem pompes des cérémonies des Tuileries et
arer de tous. du Champ-de-Mars, l'initiaient aux mystères de la
cher, conquit déesse Raison et lui rapportaient les discours des ors'
mmes, toutes teurs, ceux de Saint-Just quand il revenait de l'ar
front quand mée, ceux de Gouthon en qui vivaient seuls le coeur

et la tête. Il approuvait d'une facon bruyante les
mains loyales phrases philosophiquement nuageuses et souvent t-r-

marguerite ribles de Robespierre. Son enthousiasme répondait de
la chevelure lasolidité de ses principes. Le nombre desbuveurs,

qui s'attablaient chez lui, allait chaque jour en sug'
endit la main mentant. Il n'était même las rare de voir des
fleur perdue, femmes, coiffées d'un bonnet à cocarde, s'asseoir dan
orridor, et la l'embrasure d'une fenêtre, et prêter l'oreille aux récit
un regard de des patriotes.

Chez Gracchus venaient boire également, pendant
ssion de son leurs heures de repos, les gardiens de la prison voi-

sine.
Ils parlaient avec complaisance des événements qu

s'y passaient, citant les noms de leurs prisonniers
donnant des détails intimes sur leur santé, leurs habi-
tudes, leurs espérances.

Ils paraissaient se réjouir infiniment desévérités de
pIS la Convention, des rages sanguinaires de Fouquir

Tinville, des brutalités d'Henriot.un marchand Tandis qu'ils faisaient ces récits, les curieux affW

ete une con-k

nt le aient chez Grcchus qui se frottait les mains, versai
ne incroyable à boire aux geôliers et doublait leur verve par ses ex,
rs chez lui le clamations patriotiques.

s dela Rpu- Chaque fois que l'on parlait d'une visite domici-
iden, aire, d'un rapiotae, d'une "fournée "dont le nombre

earceur eni

e page ser paraissait exorbitant, Grachus éclatait de rire à s
e esait tenir les côtes.paru gaies et -Bah 1 disait-il, on n'en guillotinera jamais assez 1
ries, tout en Si j'avais le temps, je me rendrais chaque jour à 18

zaent pâls etl

pell qu'enfs at
rienecnplcduTneRnes pour vorlsunnèrsgi

ut qelasea-e. dsrstcats

jp s'enfuirent Les habitués des tribunes de la Convention et le
approcher de Furies de l'échafaud applaudissaient des deux mains à
guemont. l'enthousiasme républicain de Gracrhusc; puis, au ifférent, niment oùi les gardiens et les guichetiers de Saint-d
ateur attentif zare se disposaient à regagner la prison, les curieUx

qu'un sans les entouraiont, les pressaient, et si les citoyens de la
ompagne, qui Montagne n'eussent pas été à demi-ivres, ils auraient
empressait da vu un des buveurs, ou une des curieuses, glisser .a
ne fille, gardiens un journal, une lettre, une fleur, une boucle

délicate au de cheveux, en murmurant un nom.
'intelligence. Ce jour-là, les gardiens de la prison de Saint-'

sée, elle jetait zare n'était pas encore venus, et l'enragé consomd'
zare, puis elle tour, qui s'obstinait à exiger un sourire de la jeue
ompagne. servante de Grachus, ne paraissait pas d'humeur

aella l'enfant permettre qu'on lui résistât.
-Grscchus fit-il en redoublant ses coups de ra-

urire pour un ton sur la table, arrive ici et réponds avec la franchise
d'un vrai sans-culotte.

a la servante. -T'ai-je jamais donné le droit de me soupçonner
jupe de toile p h-Je ne dis pss, mais..e
este de biche -Mais quoi reprit Gracehus n se campant devnt
à remplir son le buveur. J'ai fait des preuves, j'ai donné plus d, l

qn cruchon de gages que toi à la République une et indivisible. jAg

prie'la Bastille, quand tu ne criais pas même encore
t'a demfandé Vive la Liberté Quelles feuilles trouve-t-on sur d

son, GracChus table Celles qui contiennent les louanges de la n'
peux porter à volution, et les devoirs des pure à l'égard de la q -

f
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tion.Eois t toi, qu'as-tu fait pour le pays ? Rien. Tu homme, un remarquable administrateur de police, un Ce fut unin n ivrogne, et tu cries comme un coq. savetier de génie?

ais il 'e Parle pas de toi, je connais tes principes. -Oui, mille fois, répondit Gracchus en appuyant à accuser qu
-Je aien et Pas de eses poings sur ses hanches, et en laissant éclater un poussait lesJe ' Point de servantes, répondit Gracchus, etrire sonore.

re étonne que tu te serves d'expressions aussi anti- -Ah fit l'ivrogne. Gentiane ne semble pas de ton traduisant lqépublicnes Je paie des officieuses, voilà tout ce avis.que nae permet l'égalité. La jeune fille, blanche comme son fichu de linon, voix aiguë,
de-bh bien soit, tes officieuses... Sont-elles dans s cramponna des deux mains au bras de Julienne. Gracchus, et
babitués Principes ? Doivent.elles verser du vin aux deu r lança un regard significatif du côté des du buveur pi et leur témoigner des égards ? femmes, et reprit, en s'adressant à Echalot que OÙ le siae aucun doute. Je réponde du civisme de Gentiane. Hier, elle parole, quiti

e Cornment s'appelle la plus jeune de tes offi- m'a chanté le répertoire des chansons républicaines; poste.clese ?elle connaît le catéchisme des droits de l'homme, et En dépit
eb tlale répondit le cabaretier, ce nom te porte une cocarde grande comme un pavot. Elle est restées debo

A cela siairient républicain I gentille, je suis bien avec l'autorité, et je prierai le fenêtre derrAla n a' rien à dire. le citoyen David, l'ancien ami de Marat, de la faire pes. Le tu
G ors que réclames.tu ?entrer dans le programme des prochaines fêtes pa- craignant qu

entiane a refusé de me verser à boire. riotiques. volets au m
on verre est plein, citoyen. -L'idée est bonne - en levant. Se hâtant d,mais c'est sa camarade qui m'a servi. Un brusque mouvement du gardien de la prison rapidement.I ImotPuv u ubie Lazare fit tomber sa coiffure, Gentiane se précipita contemplatimQ 'jimpre Pourvu que tu boives iauCmttite -entimporte beaucoup. J'exige que cette pe- pour la ramasser, et, en la relevant, elle saisit rapi- -MadamUraechne m'obéisse, ou sinon je dirai.. dement, dans la doublure, une lettre à laquelle elle fermée par

G us d' avança d'un air menaçant s'empressa de substituer un autre papier.
Que diý,. aGracchus, nl-Que ter-tu, citoyen Echalot Merci ma jolie fille, dit Naudot, pour vous ré- dernière foi,trop raid ervantes ou tes officieuses ont l'humeur compenser je voudrais faire qulque chose qui vous tenter de so

e et les mains trop blanches. fût agréable, mais la maison que j'habite n'est pas
iuirais cela, toi, Echalot !gai... Voyez, une seule fenêtre donne sur la rueReu' je le dirais, et à la section, encore. Paradis, et c'est à peine si trois pesonnes peuvent

dout le Ve cette parole, Echalot, répondit Gracchus s'y tenir de front.iante, isage perdit soudainement sa bonhomie sou- En disant ces mots, Naudot serecula pour lais-riat *jbs nn 
joie.. Quanlialheur 1u connu pour mon civisme !et si, par ser passer Gentiane, et murmura à son oreille de protégerSla Basti lme dénonçais moi, un des vainqueurs -A droite Chénier, puis de Loizerolles...-at , .. Après, Henri de Civray - - Il ouvrit 1-Bah !joré0a.ille elPliqua Echalot, on a bien guillotiné Les yeux de Julienne e ajoutiges que teàmOulins; il cependant donné plus dega- se fixèrent sur la fenêtre pendant une seconde ; asasnté la cocarde la Révolution. Desmoulins avait inven- un signe rapide, adressé aux servantes par l'un -Dieutv

aoye D an ardin du Palais-royal... On a en- des captifs, remplit leur cour d'une réelle con0' des deux fennait de nt)d à l'échafaud, parce qu'on le soupçon. lation. Le visage de Gentiane rayonna sous le larGat eoéat. 1vlr 
pour croireqGracchus. Genranie.. On pourra bien accuser mes, et, par un mouvement instinctif, elle saisit -Au cielt ilane, ou sinon... la main de Naudot.

re& d'un ie est libre de ne point recevoir d'or. -Vous êtes bon 1 dit-elle, vous êtes bon 1 Les deux
ivrogne, répondit le cabaretier. Je suis Mais le buveur, qui avait deviné une partie de11, ègl avec atrémin

nes filles, a l'autorité Si tu effarouches les jeu- cette scène, renversa le cruchon de vin que Grac- Dans la
Pierre l'es Ont raison de se cacher... Robes- chus venait de remplir, et saissisant le cabaretier toyens, exciden a intitué une fête en honneur de la Pua par sa carmagnole p u

e buveu
du civ r, excité à la folie du vin et la rage
dot pénétr allait sars doute riposter, quani Nau-

sJa ans la salle.
En une -dit-, la iournée a été rude.

pri mnut Gentiane fut près du gardien de la

-ue Sest-l donc passé, citoyen i demanda-t-elle

ui Be toeurnant vers sa compagne
Ovelle. , Juhene, nous allons apprendre des

leSou
Iatin, elles, les voici : pas plus tard que ce

fusil sont ehommes, la baïonnette au bout du
1a teir W à la prison Lazare, conduits pareeilcertz

e crdonni qie eitz, un pur, un ami de Simon,
t... wilchr i se fit l'instituteur du 'petit Ca.

edtrémité etz les fit ranger sur deux rangs, à'e Pehe ch aque corridor, en me sigifiant
e.. es Prisonniers de communiquer entrees, cro un fameux tour, allez ? Les aristo-

adressae que l'heure de la mort était venue
41Ontrai lent eurs adieux. Ils s'embrassaient et se

attendre, ciel, comme si quelqu'un devait les
'Et puis' us..

W iserimanda Gentiane d'une voix haletante.
tenté ortzs'est montré magnanime. Il s'est con-
rati e leur prendre le reste de leur argent et dede uanger deurs vivres. Désormais, il ne sera permis

ent viande qu' à un se ul repas, et seule-
uine Onces par jour, le tout assaisonné derougie.. Cour boisson, les prisonniers auront de l'eauO fait tant assez, n'est-ce pas, pour des gens quiacu tan'tde soupers de Lucullus... Hein ! citoyen

Setce pas que Wilcheritz est un grand

-Tu vas me suivre au Comité ! dit-il, je te déclare
suspect; je réclame ton incarcération, en attendant
qu'on lise ton nom sur le journal du âoir... J'ai le droit
de parler haut, moi! Je suis un pur, j'ai pris la
Bastille... J'étais aux Carmes, à l'Abbaye, c'est moi
qui ai tendu le verre de sang, qu'elle a bu, à la Som-
breuil, et qui arrachai la fille de Cazotte des bras de
son père... J'ai porté des piques, et travaillé les deux
bras dans le sang, chaque fois qu'il s'est agi de venger
la République des conspirateurs et des traîtres... Je
ne suis pas plus aveugle que manchot. Tu donnes
dans ton cabaret des facilités séditieuses. Les ser-
vantes qui se succèdent chez toi n'ont jamais lavé une
assiette... Ce sont des aristocrates aux mains blanches,
qui échangent des signaux avec les prisonniers de
Lazare... Et je ne jurerais point que Naudot n'est pasdu complot... Les agents de Pitt et Cobourg, les parti-
sans de l'émigration, tous ceux qui les favorisent, àmort ! La guillotine n'est pas émoussée et demain ton
affaire sera faite.

Le misérable se leva, jeta sur Naudot un regard
plein de défiance, adressa au cabaretier un geste de
menace, exécuta un moulinet rapide avec son. bâton,et cria d'une voix rauque, en désignant la fenêtre de
Saint-Lazare, derrière laquelle se pressait uu groupe
de prisonniers :

-J'en appelle à tous les Sans-Culottes, dignes de
ce titre, membres du club des Cordeliers ou des Jaco-
bins... La maison de Gracchus est le centre d'une
conspiration. Il s'entend avec les suspects. Je le dé-nonce aux vrais patriotes... Gracchus est traître à la
République ! A mort, Gracchus 1 les aristocrates ànort I

La foule, qui s'amassait autour de l'ivrogne, répéta:
-A mort, les traîtres !

signal. La plupart des curieux prirent le
lot. On était à cette époque plus disposé
'à défendre. La crainte de paraître tiède
craintifs à témoigner leur zèle avec une
e. Un fort de la halle fit un geste atroce,
chute da couperet sur le cou d'un con-

ux femmes entonnèrent le Ça ira d'une
es poings menaçants se tournèrent vers
Naudot, comprenant que ladénonciation

ouvait avoir des suites graves, à une épo-
ence était souvent aussi dangereux que la
a rapidement le cabaret et regagna son

de leur angoisse, les deux femmes étaient
ut, regardant la fenêtre des captifs, cette
ière laquelle se montraient de chers visa-
multe grandissait dans la rue. Gracchus,
'on ne brisât ses vitres, voulut placer ses

éme moment un caillou l'atteignit à la tête.
rentrer dans l'intérieur du cabaret, il dit

aux deux femmes, qu'il arracha à leur
on douloureuse :
e la comtesse, demain cette boutique sera
rdre de l'autorité, et l'on me dénoncera

u Salut public. La mort de l'être obscur,
e pourrait en rien servir notre cause. Une

je vais changer de nom, de quartier, et
ulager de grandes infortunes ou de conso-
s chagrins. Soyez tranquille ! je garderai
nces avec Naudot... Mme Roucher, qui
ée ici, dans l'espoir que de temps à autre
ez voir votre fils, vous procurera cette
t à moi, je crois n'avoir plus que le temps
votre fuite...
a porte étroite donnant sur un couloir et

les émeutes finissent toujours par des

us bénisse 1 Monsieur ! dit la plus âgée
mes. Je compte assez sur la Providence
ue nous nous reverrons.

madame la comtesss, mais c'est égal

femmes s'échappèrent en se tenant par lh

ne, le tumulte grandissait ; quelques c-
tés par Echalot, prétendaient que leur de-
e briser les meubles du cabaretier, en
'on l'entraînât à la prochaine section pour
e son manque de civisme.
on tour, comprenant qu'il devait jouer
e partie, Gracchus quitta la boutique.
ait effrayé des clameurs de la foule, il se
e sorte d'alcôve sombre. En une minute,
costume de cabaretier qui le désignait

s de la foule, changeant de vêtements ;
la affecter des dehors plus élégants, il
e ceinture de cuir autour de ses reins,
ns sa cave, grimpa jusqu'à un soupirail
d&ns la rue opposée.
s est mort, fat-il avec un sourire.
moment, les forcenés, ayant à leur tête le
la Bastille, pénétraient dans la boutique

tilenient qu'ils la fouillèrent.
e vous disais que ce misérable trahissait
cria Echalot ; quand je vous répétais que
es servantes cachaient de grandes dames,
regarder les prisonniers ! Encore une
ayant autant de ramifications que celle
urg.
I cria le fort de la halle, si tu n'avais été

s dénoncé Gracchus sans faire de tapage,
*ure, le gouvernement tiendrait, le fil de
n.

prouve, ajouta une femme, que tu n'é.
omplice ?

oi, qui voulais vous le livrer...
u'il a pris la clef des champs.

ai dénonoé ses officieuses aux mains

i ! mais tu ne les a pas traînées au Comité.
n'est pas un pur ! cria une femme.

voir était il
attendant qu
y répondre d

Alors, à s
une dernier
Comme il ét
jeta dans un
il quitta son
aux rancune
sans pour ce
assujettit un
descendit da
et se trouva

-Gracchu
Au'même

vainqueur de
de Gracchus.

Ce fut inu
-Quand j

la patrie ! s'é
ses prétendu
venues pour
conspiration
du Luxembo

-Imbécile
ivre, tu aurai
et, à cette he
la conspiratio

-Qui nou
tais pas son c

-Moi! m
-Après q
-Moi qui

blanches !
-C'est via
-Echalot
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-Il est suspect ! ajouta un jeune homme coiffé
d'un bonnet phrygien.

-Je le crois coupable ! ajouta le fort de la halle.
-Oh 1 les gueux ! les misérables I hurla Echalot i

calomnier un vainqueur de la Bastille, un membre des
Jacobins, un sans-culotte muni d'une carte de civisme.

-Gracchus, aussi, en possédait une.
-En route ! tu t'expliqueras avec le Comité.
-Vous savez bien qu'on ne s'explique jamais ! on

est guillotiné avant.
Un éclat de rire accueillit les dernières paroles

d'Echalot. En un moment il se trouva entraîné,
poussé, porté par la foule qui le conduisit au milieu
des huées et des injures. Il ne fut cependant pas
possible à l'ivrogne de poursuivre la route qu'on pré-
tendait lui faire achever, il roula dans le fossé, où,
roué par les coups de pied des patriotes, il demeura
tout saignant.

L'apparition d'un crieur de journaux changea subi-
tement les dispositions de la foule qui abandonna
Echalot à demi mort.

Pendant ce temps, les deux femmes, qui s'étaient
enfuies de la boutique du cabaretier, s'efforçaient de
conserver une allure tranquille. La plus jeune, la
plus timide, s'appuyait sur le bras de sa campagne.
De temps en temps elle tournait la tête, afin de s'as.
surer qu'on ne la suivait pas. Mais les rues étaient
relativement tranquilles ; elles purent s'arrêter un
moment, et respirer dans les bras l'une de l'autre.

-Je t'en prie, ne pleure pas ! dit la plus âgée des
deux femmes.

-Hélas ! nous sera-t-il possible de le revoir ?

-Nous chercherons, nous en trouverons le moyen.
Ce qui est arrivé hier était fatal. Le plus surpre-
nant est que Sainville ait pu si longtemps tromper la
défiance de ses clients, et faire tour à tour passer, pour
des servantes de cabaret, des femmes qui se cachaient
chez lui afin de voir, pendant des instants rapides, les
erisonniers de Saint-Lazare... Au lieu de verser des
larmes, tu devrais bénir Dieu de nous avoir donné la
consolation d'échanger, avec Henri, des lettres qui
nous rendaient un peu de courage.

-Vous avez raison, ma tante, répondit la jeune
fille, mais nous avons tant à craindre, que j'oublie ce
que nous pouvons encore espérer.

Elles ne tardèrent pas à entrer dans la rue des
Noyers. Là, était le salut pour elles.

Mme Roucher et Eulale les attendaient en proie à
une grande inquiétude. C'était la fille de Roucher
qui avait enseigné à ses amies le moyen de voir le
jeune comte de Civray, du fond du cabaret de Sain-
ville qui, sous le nom de Gracchus et l'apparence d'un
marchand de vin, cachait un homme dévoué aux pros-
ents, et qui, vingt fois déjà, avait risqué sa vie, afin
de procurer aux parents de malheureux prisonniers,
des entrevues avec leurs frères, leurs pères et leurs
fils. Sainville, comprenant un jour la valeur de l'em-
placement du cabaret d'un homme connu sous le nom
de Georget, lui acheta la maison, les meubles et la
clientèle, et paya le tout une somme assez forte pour
tenter un avare. Il fut convenu que Georget le ferait
passer pour un voisin de son villagp, et lui apprendrait
le commerce.

Il ne fallut pas longtemps à Sainville pour se mettre
au courant. Naudot, le premier, devina le dévoue-
ment de cet homme, et ce fut grâce au gardien de la
prison, que, peu à peu, les mères, les filles, les sSurs
des condamnés, travesties en servantes, purent venir,
de temps à autre, passer une journée dans le cabaret
du citoyen Gracchus. La clientèle du cabaretier se
trouvait bien mêlée : les grandes dames, les belles

hunes filles qui, par dévouement, se condamnaient à
verser à boire à des Jacobins, à entendre leur conver-
mtion aussi stupide, à écouter leurs refrains sangui.
naires, quittaient souvent la maison de Sainville
deoeurées et demi-mortes ; mais elles emportaient
l'ineffable consolation d'avoir échangé un regard avec
un captif, ou bien Naudot, durant une de ses stations

u cabaret, leur avait remis une longue lettre qui pro-
mettait d'échanger une correspondance. Mais ce
moyen ne laissait pas d'être dangereux. Gracchus,
après avoir joui d'une grande faveur, en raison de la
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modicité de ses prix, finit par devenir suspect. Des
tricoteuses s'avisèrent de trouver que ses servantes
avaient trop de distinction dans les traits, de décence
dans le maintien ; on jasa dans le quartier. Les purs
doutèrent du patriotisme de Gracchus. Un seul mot
pouvait faire éclater l'orage sur la tête de Sainville.
Echalot s'en chargea. Sa fuite, qui coïncidait d'une
façon précise avec le redoublement de rigueur dont
on allait user à l?égard des prisonniers, allait frapper
aussi la famille Roucher, dont les lettres faisaient la
consolation et la joie.

Peut-être celles que remit Cécile à Eulalie seraient-
elles les dernières reçues ?

Mme Roucher et Eulalie lurent les pages tombées
du cœur du poète et du père avec des yeux voilés de
larmes.

Ces lettres, comme toutes celles qui forment sa
correspondance, étaient des chefs-d'œuvre de grâce et
de sentiment. Roucher s'oubliait pour sa femme,
pour sa fille, cette Eulalie qu'il appelle familièrement
" Minette " ; leurs deux noms reviennent sans cesse
sous sa plume. Les battements de son coeur se tra-
duisent à chaque ligne. Quand il oublie le danger de
sa situation, il revient à ses auteurs favoris : à
Thompson, à Virgile. Il parle avec adoration du
" petit suspect " devenu cher à tous les prisonniers.
Quelles lettres que les lettres de Roucher ! Comme
elles montrent dans sa sereine transparence l'âme du
rêveur, du phliosophe, du père, du chrétien. Il
tremble que le souffle de la douleur ne froisse et ne
courbe les êtres qui lui sont chers. Loin de leur
parler de ses angoisses, il les initie à sesespérance ;
il les entretient de la famille de Loizerolles avec
affection et respect.

Il traite le vieux Simon-Avid de Loizerelles
en maître, et François en adepte. Il raconte les
journées passées dans les grands couloirs, tandis que
chacun d'eux initie ses amis à ses conceptions nou-
velles. Après que Roucher a lu une traduction de
Virgile, Loizerolles récite un chant du Printemps, et
Chénier récite de sa voix harmonieuse une de ces
idylles que l'on croirait coinposées à l'ombre des lau-
riers-roses ombrageant l'Eurotas.

Quand il a parlé littérature avec " Minette," il

l'entretient de Mlle de Coigny, il lui peint sa grâce
touchante, sa bonté angélique. Il cite les vers qu'An.
dré Chénier a faits pour elle.

Arrivée à ce passage de la lettre de son père, Eulalie
se pencha, saisit la missive à deux mains, et dit à sa
mère d'une voix altérée :

-André écrit des vers pour Mlle de Coigny, André
nous oublie...

Elle n'en dit pas davantage, elle éclata en sanglots,
et Mme Roucher reçut dans ses bras sa fille défaillante.

-Eulalie I s'écrie-t-elle, dis-moi que je nie trompe,
dis-moi...

-Je n'ai jamais[songé à autre chose, ma mère...
André Chénier n'est-il pas le plus grand poète de ce
temps I Mon père, en l'introduisant dans notre inti-
mité, n'avait-il pas fait le même rêve ? J'ai toujours
cru que son désir et le vôtre nous fiançaient dans
l'avenir...

-Ma bien-aimée, répondit Mme Roucher, aujour-
d'hui, il n'existe plus d'avenir pour les femmes...
Pleure, si ton coeur se brise en ce moment, mais pleure
devant moi seule et devant Dieu... Quand nous trem-
blons pour la vie de ceux: qui nous sont chers, avons-
nous le droit de songer à notre destinée 7

-Mère, mon père semble plein de confiance.

-Ton père possède l'âme la plus recueillie, la plus
paisible que je connaisse, répondit Mme Roucher en
carassant les cheveux de sa fille, avec une tendresse
et une douceur qui signifiaient plus que toutes les
paroles. Je. connais le compagnon de ma vie, il ne
tremblera point devant le danger, il ne pâlirait point
en face de la mort... Mais l'habitude de vivre près de
lui m'a rendue clairvoyante, et je manque de la con-

fiance qu'il semble garder.

-Nos amis nous rassuraient hier, en nous parlant
du revirement qui se produit dans les impressions du
peuple.

-Sans doute, ma chérie, la vue des ruisseaux de

sang qui coulent sur les places et dans les rues écc
beaucoup de gens... On ne transforme pas un qua5X
en abattoir, sans qu'un jour la conscience publique
réveille... Les marchands de la rue Saint-Honoré à
réclamé contre le passage des charrettes, mais

guillotine fonctionne encore d'une façon plus terril
sur la place du Trône-Renversé qu'elle ne le f
sur la place de la Révolution... Un peuple, si perie-
qu'il soit par des misérables, ne voit point
impunément des tombereaux, traînant au supplice
roi innocent, une noblesse fidèle, un clergé héroïque
Le dégoût du meurtre amènera la chute des nie
triers... Mais, quand sonnera cette heure ! Combiae
jusque-là, verrons-nous la révolution dévorer de I"i'
times ? On affirme que Fouquier-Tinville a reçu or
de couper cent cinquante têtes par jour. Plus
8,000 suspects encombrent les prisons. On y a

l'autre nuit, 300 familles du faubourg Saint-Germin
Et sous quel prétexte, grand Dieu ! L'un est coupbj

de porter un grand nom ; celui-ci est riche, cet aut

élèbre. Tel gentilhomme a servi la royauté6 ;
autre a vu évader un de ses parents. Cet homxre
regretté les Girondins ; cet autre prend le parti de
révolution avec un zèle qui le rend suspect. Ce jeu
homme a paru applaudir au succès d'Hébert ; ce vie
lard a souri de la clémence de Danton... Les furies d
la guillotine gardent leurs places au tribunal et cOnI
nuent à suivre les convois des victimes... Non ! noi

cette tragédie sanglante n'est point terminée encore'
Prie toujours pour ton père, pour Emile et pour rue

qui mourrais si je devais les perdre... Mais éloigne
ton coeur toute faiblesse, et offre ton bonheur poI'u
salut de ceux que tu aimes.

-Oui, mère, vous avez raison ; je dois m'oubli'
je dois demander la liberté pour les prisonniers,

fin de l'épreuve pour les martyrs, et di le Seignec'
nous rend ceux que nous pleurons, je le bénirai to
les jours de ma vie.

La jeune fille tomba à genoux, joignit les mains
fondit en larmes.

-Pauvre ange ! murmura Mme Roucher.
Eulalie resta seule dans sa petite chambre, savO'g

rant l'amère jouissance de pleurer sans témoins.
Elle tressaillit en attendant frapper discrètement

sa porte.
C'était Cécile qui, inquiète de son absence, la ve"o

chercher.
Les deux jeunes filles se regardèrent, se prirent

mains, puis, spontanément, devinant quelle semblao
douleur meurtrissait leurs âmes, elles b'embrassèrew
en s'appelant ma seur.

CHAPITRE X[V

LA CITOYENNE ROSE-THd

Réfugiée en un logis modeste, après avoir quitté
boutique de lingerie, Jeanne n'eut plus qu'une PO
sée se dérober aux régards de ceux qui l'avaient co
nue ; qu'un but, sauver le comte de Civray et prOuI<
son innocence à Henri comme à sa mère.

Jeanne portait au cœur une double blessure, dOg
Dieu seul connaissait la profondeur ; mais elle éti

de celles que la douleur grandit et que sanoL
l'amour du sacrifice. Comment parviendrait.elf >
convaincre ses bienfaiteurs que jamais elle n's

dénoncé Henri de Civray ? la pauvre Jeanne l'ignor
mais elle comptait sur la Providence, qui vient
aide aux innocents et aux opprimés.

(A suiere)
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